
52e Année - N° 42 BULLETIN 
ICULT 

Samedi 16 Octobre 1938 

Siège Social : 3, Place de la Petite-Hollande, NANTES DE LA LOIRE - INFÉRIEURE 
PUBLICITÉ LOCALE : 

« ECHO DE LA LOIRE > 
Place Graslin — NANTES — (Loire-Inf.) 

TELEPHONE : 143-33 et 124-10 
EXTRA-LOCALE : 

AGENCE FRANÇAISE D'ANNONCES 
35, Rue des Petits-Champs — PARIS 

TELEPHONE : Richelieu 93-62 

Organe du Syndicat Central et de sa Coopérative, de la Confédération Générale des Vignerons, des Syndicats de Producteurs de Chanvre 
et d'Osier, des Planteurs de Tabac, de la Société Mutuelle Agricole, des Associations Rurales, Viticoles, Maraîchères et Avicoles 

du Syndicat des Producteurs de Légumes pour la Conserve et du Syndicat Départemental de Défense contre les Ennemis des Cultures 

U BBk. ■ ORGANE CONFEDERE |g»a^ DE L' j» 
NION WlATIONALE DES SYNDICATS AGRICOLES 

TELEPHONE 141-95 157-43 

N0' de nos Chèques Postaux Nante» J 
6.015 pour le Syndicat Central. 

205.10 pour la Coopérative. 
147.18 pour la Confédération des Vigneron*. 
270.81 pour le Syndicat de Défense. 
350.41 Synd. Prod. Légumes pr Conserves. 

La CAMPAGNE POMME 
BAT SON PLEIN 

Jfo» adhérents apportent leurs sacs de pommes à Ta gare. Un long défilé de charrettes attend patiemment aux 
abords... tandis que les conducteurs boivent une réconfortante bolée. 

La Loire-Inférieme n'est pas seu- ;. 

lement un département viticole, 

réputé par l'excellence de ses 

crus... Elle se classe aussi parmi 

les grandes régions cidricoles. Ses 

fruits à cidre sont particulièrement 

abondants cette année et ses pom-

mes à couteau, renommées, trou-

vent un débouché dans nos grands 

centres, voire même à l'étranger. 

Depuis un certain temps, nous 

nous occupons des achats de pom-

mes et de nombreuses livraisons 

ont été déjà effectuées aux distil-

leries. 

Les contingents accordés sont 

très minimes... Nous espérons obte-

nir mieux. 
Le déchargement s'opère au fur et A mesure dans les wagon*, sous la surveillance de nos Agents, 

été pria dans une gare, du nord du département, oit le trafic des pommes est particulièrement intense. 
Notre eMeké S 

Un brin de causette 
Si que la gran-

de Presse est pie-
ne de bobards, de 
nouvelles souvent 
mensongères, du 
moins nous avons 
la chance d'avoir 
un journal sé-
rieux, qui puise 
ses tuyaux à bon-

ne source — jusqu'aux Palais Bour-
bon et Palais de. l'Enlysée. 

Pardi, vous l'avez deviné: c'est le 
« Journal Officiel"».' Une gazette com-
me y en a point, sans concurrence 
aucune, pisqu'elle est seule. Instruc-
tive et un tantinet humoristique, sans 
qu'elle paraisse. En somme, le phare 
des.navigateurs, le bréviaire des hom-
mes de lois et même de loisirs — car 
fallant du temps pour s'assimiler pa-
reille, nourriture.;. 

Rapport à:la nourriture, celle du 
corps cette fois, le J. O. venant de 
donner le jour (page 11.645) à un 
poulet qui manque point de saveur: 

« Le Président de la République 
française, 

« Vu l'article 14 (§ b) du code des 
douanes, . 

« Sur la proposition du Président 
du Conseil, ministre de la Défense 
nationale et de la Guerre, du ministre 
de l'Agriculture, du ministre du Com-
merce, du ministre de l'Economie .na-
tionale,- du ministre des Affaires 
étrangères, du ministre des Finances 
et du ministre des Colonies (ren que 
çiil), 

« Décrète : 

« Art. Ier; A partir de la date de 
promulgation du présent décret, les 
produits indiqués dans le tableau ci-
après, originaires de Chine, seront 
admis sur lel territoire français au bé-
néfice du tarif suivant, jusqu'au 
M Décembre 1940 inclusivement .-

■ « Ex 34. Œufs de volailles, d'oi-
seaux et de gibier. B: Blancs d'œufs 
bu albumine. Autres: En morceaux ou 
en poudre. Autres. C: Jaunes d'œufs 
sucrés et non sucrés. Autres.- En mor-
rraux ou en poudre. Autr'es. D: 
Œufs complets (blanc et jaune) su-
rrés'et non sucrés: En morceaux ou 
en' poudre... Taux = tarif minimum. 

« Art. 2: Le Président du Conseil, 
ministre de la Défense nationale et de 
la Guerre, etc.. etc.. » 

Suit tout les signatures. A com-
mencer par celle d'Albert Leblond. 

L'est fort probable, an'hui, que 
not' Minisse de la Défense nationale 
avant d'autre chai à fouetter, que de 
s'occuper des. poules chinoises 1 

APRÈS JL'Ai L.EMH TE 

Et maintenant, 
faire une paix 

paysanne 
L'alerte est passée. Nous n'aurons 

pas la guerre. Un à un, les paysans 
rentrent chez eux, fiers du devoir no-
blement accompli et heureux de la. 
paix sauvée. 
Mais les heures angoissées que nous 

venons de traverser sont une leçon 
pour tous. 

Elles nous enseignent, en effet, que 
notre pays, dont l'armée est magni-
fique de valeur et de discipline, est 
rongé par certaines causes internes 
da faiblesse qu'il importe d'éliminer 
rapidement. 

Les paysans ne sont pas pacifistes, 
ils sont pacifiques. Parce qu'ils sont 
forts. Parce qu'ils savent le prix de 
la paix, étant donné que c'est eux qui, 
plus que tous autres, se font tuer 
dans la guerre, aux premières lignes. 

Ils ont donc le droit de se réjouir 
que la paix soit sauvegardée, mais ils 
veulent que cette paix soit fortifiée 
par le travail de tous. 

S'ils gouvernaient la France, on 
peut être certain que tout irait mieux. 
Nous aurions une paix paysanne, 
c'est-à-dire une paix solide, respec-
tueuse des droits des autres, mais 
aussi prête à faire respecter les droits 

Quand j'vous disais que le « pou-
let » était de taille ■— et même qui 
l'étiant faisandé. 

Car, en somme, les Français 
moyens seront, condamnés à boulotter 
des œufs de Chine en boites, jusqu'à 
la Saint-Sylvestre 1940... ou la Saint-
Glinglin! 

Les poules du Céleste Empire, ou 
du Soleil Levant, pouvant avoir un 
riche plumage et être des machines à 
œufs — ou à ailes. Tant mieux. Mais 
qu'elles laissent les nôtres travaller. 

Nos poules, en France, faisant 
point encore la semaine des quarante 
heures. Et c'est pas le grain qui man-
que à leur donner. Alors, quèque 
c'est qu'on fera de leurs œufs? 

Ces jaunes chinois, une chinoise-
rie? — Allons dan t. 

Même point une a mise en boîte » 
pisque ces lignes avant paru noir sur 
blanc, au Journal Officiel... 

Et que tout une cargaison venant 
encore de débarquer à Nantes! 

nationaux sans faiblesse. 
Il faut donc que les paysans soient 

appelés, demain, à s'occuper un peu 
plus des affaires du pays. Il faut que 
l'Union Nationale des Syndicats Agri-
coles reçoive, dans les conseils du 
Gouvernement, la place que lui assi-
gne la représentation de 1.200.000 fa-
milles paysannes. 

Telle est la tâche qui incombe à ia 
paysannerie. Elle n'y faillira pas. 

LETTRE DE M. BOULANGE 
PRESIDENT DE L'U.N.S.A. 

A M. DALADTER 
PRÉSIDENT DU CONSEIL 

Le lundi 3 octobre, M. Boulange, 
Président de l'Union Nationale des 
Syndicats Agricoles, a adressé au 
Président du Conseil la lettre suivan-
te à laquelle s'associe la paysannerie 
tout entière : 

« Monsieur le Président du Conseil, 
« Vous venez de sauver la Paix. 

D'un coeur unariime la paysannerie 
française vous en exprime sa pro-
foncd reconnaissance. 

« Interprête des douze cent mille 
familles paysannes • que confédéré 
l'Union Nationale des Syndicats Agri-
coles, je vous donne l'assurance que 
les paysans qui, en cas de guerre eus -
sent fait magnifiquement leur devoir 
d.; combattants, comme il y a vingt 
ans, vont plus intensément que ja-
mais continuer, le labeur acharné au-
quel ils. n'ont jamais failli dans la 
paix. 

« Cette paix renouvelée, nous en 
goûtons mieux le prix après les heu-
res tragiques que nous venons de 
traverser. Nous entendons ne pas ces-
ser de la mériter, ne pas cesser d'as-
surer les conditions de sa sauvegarde. 
Seul le travail peut la rendre fécon-
de. Seul, le travail peut la rendre as-
surée. > •Vf . 

« Dans leurs fermes comme aux 
tranchées, le patriotisme des paysans 
est le même. Pour eux, la lutte n'est 
jamais terminée. Ils ne conçoivent 
pas la paix comme un relâchement, 
mais comme un effort persévérant 
que couronnent la joie des foyers,, la 
prospérité des métiers et la fore 
fière du pays. 

« C'est «tans ces sentiments qu'ils 
vous renouvellent l'expression de leur 
reconnaissance, espérant que la paix 
sauvée va être maintenant confirmée 
par la restauration du travail, de l'or-
dre dans l'union de tous les Français. 

« Veuillez agréer, Monsieur le Pré-
sident du Conseil, l'assurance de ma 
considération la plus haute. » 

Signé : Le Président. 
J. BOULANGE. 

LA NOTE A PAYER 
-XX-

LÂ SOCIÉTÉ NATIONALE D'HOR-
TICULTURE organisera son Exposi-
tion d'Automne, du 28 Octobre au 6 
Novembre, au Quai d'Orsay, à Paris. 
Consacrée aux chrysanthèmes, fruits, 
fleurs, légumes, orchidées, art floral, 
arbres fruitiers et d'ornement, Beaux-
Arts horticoles, elle est assurée d'un 
brillant succès. 

L'EXPORTATION DES SCORIES 
de déphosphoration est prohibée, à ti-
tre provisoire, ainsi que la réexporta-
tion en suite de dépôt ou d'entrepôt. 

DENATURATION DES BLES. — 
Les quantités à dénaturer sont stoc-
kées dans l'Allier, Ille-et-Vilaine, Gers, 
Indre, Loiret, Maine-et-Loire, Marne, 
Pas-de-Calais, Seine-Inférieure, Ven-
dée. Elles s'élèvent approximativement 
à 20.000 quintaux par département 'et 
sont réparties en lots indivisibles de 
5.000 quintaux. 

JUS DE FRUITS. — Un règlement 
d'administration publique pour l'appli-
cation de la du E,r août 1905 en ce (fut 
concerne le commerce des jus de fruits 
et de légumes a paru au J. O. du S Oc-
tobre 193S. 

*** 
CONTRE LES GELEES DE PRIN-

TEMPS. — Des « journées de défen-
se ■» auront lieu à Livron (Drômé), du 
14 ai* 20 Novembre. Elles compren-
dront des démonstrations-essais d'ap-
pareils de défense, une exposition de 

matériel, produits, etc.., et tin Congrès 
de la défense contre les gelées. De 
nombreux rapports seront présentés 
par d'éminentes personnalités, sur les 
possibilités pratiques de la lutte, les 
résultats obtenus en France et à 
l'étranger. 

BLE ET PAIN : Le Comité Central 
du Blé et du Pain, présidé par M. Mon-
mireil, tiendra à Paris son troisième 
Congrès, du 22 au 24 novembre. 
KERS sera 

« COGNACS » GRECS. — S'il existe 
des « champagnes » américains, je jf{. 
nistre de l'Economie nationale grec 
nous apprend que la Grèce a aussi ses 
« cognacs », 

Nos Pages Spéciales 

Cette semaine 

LA PAGE 
FRUITIÈRE 

La paix est sauvée. La France, 
l'Europe, le monde peut-être ont 
échappé, comme par ; miracle, à la 
guerre dont la menace était devenue 
imminente. Le pays s'est réjoui, com-
me d'une délivrance, d'avoir été pré-
servé du fiéaul dans des conditions qui 
n'abaissent pas son honneur ni n'of-
fensent sa dignité. Mais en raison mê-
me des préparatifs qu'avait, faits le 
gouvernement et de la mobilisation 
partielle à laquelle il lui avait fallu 
se livrer, de lourdes dépenses ont été 
exposées qui ont encore aggravé une 
situation financière des plus embar-
rassées. La couverture de ces dépen-
ses a été assurée à l'aide d'expédients 
dont nul ne songe à critiquer le gou-
vernement. 

En l'espace de quelques jours il 
s'est trouvé devant une pituation qui 
eut été périlleuse si le mécanisme 
bancaire du pays n'avait pas fonction-
né avec une rectitude parfaite. Songez 
que leg déposants des Caisses d'épar-
gne se sont précipités aux guichets 
de ces établissements pour reprendre 
possession d'une partie de leurs éco-
nomies, que le commerce et l'industrie, 
devant l'arrêt des transactions et cer-
taines cessations de paiement, ont dû 
retirer des banques le plus clair de 
leurs dépôts et présenter à l'escompte 
des masses d'effets de commerce pour 
avoir de la liquidité, que l'LTat a .dû 
pourvoir à l'alimentation des caisses 
publiques et faire face, en même 
temps, aux dépenses extraordinaires 
de la mobilisation partielle. Tout cela 
s'est traduit par un effort considéra-
ble supporté par la Banque de France. 

Cependant, la tenue du franc a été 
à peu près constamment satisfaisante, 
sauf pendant un jour ou deux où la 
limite de 179 fr. pour une livre ster-
ling a été atteinte et même un instant 
dépassée. Cette bonne tenue relative 
de notre change s'explique, au sur-
plus, par ce fait que l'inflation moné-
taire a correspondu uniquement à des 
besoins purement intérieurs ; les 
francs ainsi créés sont restés chez 
nous, et il n'est pas douteux que la 
masse de billets, actuelement aux 
mains dea particuliers, ne revienne 
rapidement, sous une forme quelcon-
que, aux guicheto de la Banque de 
France ; on a vendu des titres et 
retiré des dépôts parce qu'on avait 
besoin de liquidités immédiates, les 
uns pour mettre leur famile à l'abri, 
les autres pour faire face, en l'absence 
de rentrées, aux paiements indispen-
sables, puisqu'aucun moratoire n'avait 
été proclamé, ce qui d'ailleurs est un 
grand bien. Mais aujourd'hui que tout 
rentre dans l'ordre, les dépôts bancai-
res vont se reconstituer, l'épargne 
aussi, et demain la Banque de France 
aura la satisfaction de diminuer de 
plusieurs milliards le montant des bil-
lets en circulation. Malheureusement 
l'Etat ne lui rendra pas les quatre mil-
liards et demi — si ce n'est plus — 
qu'il.lui a empruntés, pour la bonne 
raison qu'il les a dépensés, à tel titre 

qu'il est obligé, aujourd'hui, de de-
mander au Parlement une nouvelle 
autorisation de se-faire consentir ôes 
avances par l'Institut d'émission. 

Bref, quand le coût des préparatifs 
de guerre sera définitivement établi, la 
Banque se trouvera créancière pour 
un nombre de milliards tels qu'elle ne 
pourra pas ramener sa circulation 
monétaire au volume existant avant 
la « crise de la paix », c'est-à-dire 
aux environs de cent milliards. La 
couverture du franc se trouvera donc 
amoindrie, et par suite, il deviendra 
beaucoup plus difficile de maintenir 
le change du franc à sa parité actuelle, 
sinon vis-à-vis de la livre qui a subi 
le même sort que la devise française, 
du moins par rapport au dollar, eh 
sorte que les importations d'Amérique 
deviendront extrêmement coûteuses. 
Mais ce n'est là qu'un des côtés de la 
question. Le vrai problème est d'ordre 
budgétaire. 

Comment fera, le gouvernement pour 
équilibrer le budget de 1939 sans im-

j poser aux contribuables, qui n'en peu-
vent plus, de nouvelles et lourdes sur-
charges ? Il n'y a, cependant, pas de 
moyen terme ; si - le budget — ordi-
naire s'entend — de 1939 n'est pas 
équilibré réellement, l'E';at n'aura 
d'autre moyen d'y suppléer que l'em-
prunt ou l'inflation. Et l'on sait que 
l'emprunt a pour limites les disponi-
bilités du marché financier, lesquelles, 
en période de crise économique^ sont 
sporadiques et limitées. Quant à l'infla-
tion, elle conduirait fatalement au 
contrôle des changes, seul expédient 
susceptible d'enrayer la chute irrémé-
diable de la monnaie. 

Mais peut-on, pour équilibrer le bud-
get, recourir encore à la fiscalité ?... 
L'expérience nous apprend que c'est 
là une illusion. M. Georges Bonnet, 
en juillet 1937, a créé neuf milliards 
de surcharges fiscales ; M. Marchan-
deau, en avril 1938, a augmenté de 
huit pour cent le montant total des 
contributions. Qu'ont obtenu ces deux 
ministres des finances ? Ils ont tout 
au plus réussi à maintenir le niveau 
des recettes au montant qu'elles at-
teignaient .antérieurement. Le déficit 
est donc toujours le même. Il n'y a 
qu'une solution susceptible de per-
mettre à l'Etat de traverser une pé-
riode difficile dont il est bien évident 
qu'il n'est pas responsable. C'est le 
bon de la Défense Nationale, ce billet 
de banque portant intérêts ; mais pour 
qu'il ait cours, l'Etat doit pratiquer 
une politique susceptible de renforcer 

j la confiance que le pays peut avoir 
en sa sagesse, en son énergie, en sa 
volonté de remettre la France au tra-
vail pour reconstituer leg capitaux 
détruits et transformer, grâce à une 
production accrue, la position de débi-
teur du pays en celle de créancier. 

C'est là une œuvre de longue ha-
leine, mais l'occasion de l'entreprendre 
n'a jamais été aussi magnifique. 

Maurice DUVAL. 

Arrachages 
avec indemnité 

La possibilité de faire des déclara-
tions d'arrachage en vue d'obtenir une 
indemnité expire le 20 octobre 1938, 
Ces déclarations d'arrachage compor-
tent un engagement de non replanta-
tion pendant quinze ans. 

Les intéressés peuvent obtenir une 
indemnité de 7.000 francs par hectare 
qui entraîne une limitation de leurs 
sorties de vin pour l'avenir et ne 
donne pas droit à dispense de blocage 
et de distillation ou une indemnité de 
moitié leur accordant une dispense de 
blocage et de distillation. Enfin, la 
simple indemnité de 1.200 francs par 
hectare donnant droit à une dispense 
partielle de blocage et de distillation 
sans entraîner à la limitation des sor-
ties ultérieures. 

Les déclarations d'arrachage qui 
seront souscrites après le 20 octobre 
prochain pourront être assorties d'un, 
engagement de non replantation pen-
dant cinq ans, donnant droit à dis-
pense partielle de blocage et de distil-
lation, mais ne comporteront plus 
d'indemnité. 

Avis de la Station 
Agronomique 

Des essais sont en cours, depuis, 
plusieurs années, sur la valeur bou-
langère comparée dés vieilles espèces 
de blé (Bordeaux, etc..) et des nou-
velles variétés de blé à grand rende-
ment (Vilmorin, Tourneur, Lemaire, 
etc..) 

Les Agriculteurs qui auraient culti-
vé des blés de ces deux catégories, 
OJ seulement dles blés nouveaux, sont 
instamment priés d'envoyer à la Sta-
tion 2 kilogrammes de chaque va-
riété. 

De même ceux qui auraient procédé 
à des essais comparés d'engrais azo-
tés sur blé, même d'une seule variété, 
ont intérêt à connaître les variations 
de la valeur boulangère, sous l'in-
fluence de. la fumure, et particulière-
ment de la fumre- azotée. 

La Station Agronomique serait re-
connaissante à tous ces Agriculteurs 
d3 l'envoi de leurs échantillons. 

L'analyse des blés leur sera com-
muniquée ultérieurement. 

Devant la crise du blé, il y a un 
grand intérêt à connaître les meilleu-
res variétés, non seulement au point 
de vue du rendement en grain, mais 
surtout au point de vue de la qualité 
boulangère et dis la bonne adaptation 
au climat de notre région. 

Prière d'adresser les échantillons, 
bien étiquetés par variétés, franco, à 
la' Station Agronomique, boulevard 
Victor-Hugo, 26, à Nantes. 

Le Directeur de la Station, 
P.. ANDOUARD, 
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PRATIQUE 
DE LA FUMURE 

EN CULTURE FRUITIÈRE 
Nous avons vu qu'un certain équili-

bre devait exister entre ies éléments 
fertilisants, mais les proportions de 
ceux-ci sont variables, suivant qu'il 
s'agit d'une plantation jeune ou en 
rapport. 

Des arbres nouvellent plantés, exi-
gent une reprise rapide, por cela, les 
divers aliments doivent être dès la 
plantation, à la disposition du système 

radiculaire. 
Or, à ce moment, l'acide phosphori-

que est indispensable à la formation 
du chevelu, aussi l'apportera-t-on à 

forte dose. 
Plus tard, avec la chaux, il assurera 

pour les arbres à fruits à noyau, la 
formation de celui-ci. 

En dehors des périodes de forte 
assimilation, l'élément phosphaté est 
absorbé pendant le reste de la végé-

tation. 
Sur les arbres déjà formés, l'acide 

phosphorique doit être à portée des 
racines, aux moments « critiques » 
de la vie active: départ de la. végéta-
tion, fécondation, formation du noyau; 
c'est à la fumure phosphatée de fond 
mise à l'automne d'assurer ce rôle. 

La potasse régularise la fructifica-
tion, concourt à la formation du sucre, 
de l'arôme et de la finesse du fruit. 

L'arbre en exige beaucoup à l'épo-
que de la nouatson, la carence de cet 
élément est la cause de chute, parfois 
massive, de fruits à cette époque. 

Un arbre encore en formation en 
exigera surtout au moment du gonfle-
ment des premiers borgeons et en fin 
de végétation, pour paxfoire l'aoûte-
ment du bois et accumuler des réser-

ves. 
C'est à l'automne, dès la chute des 

feuilles, qu'il convient d'apporter les 
engrais potassiques (sylvinite en sols 
légers, chlorure de potassium en terres 
plus fortes) pour permettre aux pluies 
d'hiver de lés répartir, en éliminant 
le chlorure de sodium. 

L'asote est l'élément de choix que 
l'arbre absorbe pendant toute sa végé-
tation, pour la formation du feuillage 

•t du bois. 
Les arbres jeunes et les sujets épui-

sés en exigent plus que- des adultes de 
vigueur moyenne, les premiers pour 
assurer la croissance des tissus, les 
seconds pour reprendre une vigueur 

nouvelle. 
C'est ainsi que de vieux arbres 

âyant subi l'opération du ravalement, 
ont' besoin d'azote pour former une 
nouvelle tige et assurer la fructifies, 

tion. 
Mais un excès de cet clément est 

nuisible à la bonne fécondation et fa-
vorise la formation.du bois au détri-
ment du fruit. 

QUELLE FUTURE ADOPTER 
Sans vouloir attacher une impor-

tance capitale aux chiffres indiquées 
comme exigences en fertilisants des 
différentes essences fruitières, il est 
une obligation, faute de mieux, de les 
adopter comme point de départ, mais 
en les considérant comme des minima. 

Pour des arbres à fruits à pépins., 
de végétation moyenne, Wagner et 
quelques autres agionomes incliquent 
les chiffres suivants au mèU'e carré : 

Acide phosphorique. 6 grammes 
Azote 5 grammes 
Potasse S grammes 
Pour des arbres vigoureux, ils adop 

tent 3, et 8 grammes. Quant aux ar-
bres à fruits à noyftû, l'azote et l'aci-
de phosphorique restent les mêmes, 
mais la potasse est portée à 10 gram-
mes. 

FUMURE DE l'OM» 
ET FUMURE D'ENTRETIEN 

La fumure de fond peut être incor-
porée au sol lors du défoncement (cas 
d'une plantation nouvelle en plein) ou 
à l'occasion dfuri labour pour des ar-
bres en rapport. 

Le rôle des engrais organiques est 
ici primordial, car il s'agit de consti-
tuer, pour une période de quatre ou 
cinq années, un stock d'humus, par 

l'apport de 60 à 80 kilos à l'are dè fu-
mier bien décomposé. A défaut de fu-
mier, les tourteaux, en sols légers, les 
déchets de laine, sang desséché, corne 

* torréfiée, dans les terrains de consis-
tance moyenne, y suppléeront. 

Les fumures phosphatée et potassi-
que comprendront, à l'are, 10 kgr. de 
scories ou 8 kilos de superphosphate 
et 2 kilos die sulfate ou chlorure de 
potassium, le tout mélangé et enfoui 
dès l'automne. 

S'il s'agit d'une plantation par 
+rous, incorporer au sol, en mélange, 
30 kilos de bon terreau, 3 kilos de su-
perphosphate ou scories et 500 gr. de 
chlorures ou sulfaté de potassium. 

FUMURE ANNUELLE 

D'ENTRETIEN 
L'action de la fumure de fond doit 

agir pendant les quatre ou cinq pre-
mières années de la vie de l'arbre. 
Mais il est utile (l'azote du fumier 
étant à action lente) de la compléter 
fin mars début avril (suivant le cli-
mat) par l'apport de 15 à 20 gram-
mes d'ammohitre ou de nitrate de 
soude par mètre carré de surface cou-
verte. 

En mai, après la chute des fleurs, 
épandre 20 grammes de nitropotasse 
6-j, si l'on dispose de purin, 30 à 40 
litres dilués dans autant d'eau. 

Ainsi, la plante aura à sa disposi-
tion les éléments assimilables qui per-
mettront aux jeunes arbres d'édifier 
solidement leur charpente et aux ar-
bres en rapport de surmonter facile-
ment la période délicate de la nouai-
son. 

MODIFICATION A APPORTER 
AUX FUMURES 

L'âge d'un arbre, sa végétation 

(parfois inhérente à la variété, mais 
aussi à la nature et à la richesse du 
sol) doivent servir de guide à la fu-
mure. Tel sujet qui donne trop de 
bois, donc vigoureux et de rendement 
nul ou insignifiant, doit être modéré 
dans sa végétation et pour cela l'azo-
te peut être supprimé (une année par 
exemple) ou tout au moins réduit, 
tandis qu'on augmentera la dose d'aci-
de phosphorique et de potasse. 

Tel autre qui s'épuise, parce que 
trop fructifère, a besoin, pour réduire 
la production des bourgeons à fruits, 
de l'élément azoté, qui rétablira l'équi-
libre en favorisant les productions li-
gneuses. 

Une taille plus longue et la sup-
pression de fleurs en surnombre peu-
vént dans ce cas être également utiles. 

CONCLUSION 
La fumure des essences fruitières, 

comme toute fumure d'ailleurs, est 
sous la dépendance, quant à son effi-
cacité, des conditions météorologiques 
de l'année. 

Mathieu de Dombasle disait : « 2 de 
soleil et 2 d'eau font 4 de produits », 
marquant ainsi le rôle important du 
facteur atmosphérique. 

Que les pluies d'automne et d'hiver 
soient rares et, neuf fois sur dix, l'ac-
tion des engrais sera bien amoindrie. 

Sachant cela, faisons appel le plus 
possible, pour la fumure d'entretien, 
en ce qui concerne les engrais azotés, 
à ceux qui apportent cet élément sous 
les deux formes ammoniacale et nitri-
que, tels l'ammonitre et le nitropo-
tasse. 

Faisons un large appel au sulfate 
de potassium et au superphosphate en 
culture fruitière, plus rapidement as-
similables que le chlorure ou les autres 
engrais phosphatés. 

Ainsi, même en année sèche, l'ac-
tion des fertilisants, quoique atténuée, 
permettra de soutenir la végétation de 
façon suffisante pour assurer une flo-
raison régulière, une bonne fructifica-
tion et l'obtention de beaux produits. 

Les traitements anticryptogamiques 
et anti-insecticides complètement alors 
heureusement l'action de la fumure. 

C. HOUDAYER, 
Professeur d'Agriculture. 

Potasse sur blé 

La Recuite des Fruit 
m Etats-Unis 

On nous comunique les informations 
suivantes. Au 1" septembre, la récolte 
demandes en Californie était estimée 
à 11.000 tonnes contre 18.000 l'an der-
nier, celle de pommes pour l'ensemble 
d u territoire des États - Unis à 
132.000.000 Ce boisseaux contre 211 mil-
lions durant l'en dernier et une moyen-
ne de 151.(500.000 depuis dix ens, celle 
des noix à 41.000 tonnes contre 53.700 
l'an dernier, tandis qu'on escompte une 
récolte de 23.000 tonnes de pecans con-
tré 37.000 l'an dernier. Par ■ contre la 
récolte de poires est. un peu meilleure: 
31,700.000 de boisseaux contre 29.600.000 
l'an dernier. Tl en est de mémo pour 
le.-, prévisions concernant les oranges 
et. les citrons. La récolte de pample-
mousse serait plus irrégulière, en amé-
lioration en Californie, en Floride et 
en Texas, elle serait inférieure en Ari-
zona. 

Des soi-disants rayons de la terre 
sur les arbres fruitiers 

Notre confrère Le Journal Agricole 
d'Alsace et de Lorraine vient ûe pu-
blier le compte rendu d'une intéres-
sante conférence de M. Zumstein, faite 
lors de l'assemblée du Syndicat de 
Défense contre les Ennemis des cul-
tures du Haut-Rhin, à Mulhouse. Nos 
lecteurs pourraient nous signaler uti-
lement les remarques qu'ils auraient 
pu faire dans leurs plantations... 

Que d'agriculteurs ont déjà fait 
l'observation que de cinq ou six jeunes 
arbres fruitiers de la même espèce et 
d'apparence semblable, qui ont été 
plantés ensemble, dans la même terre, 
à une profondeur égale, deux ou trois 
d'entre eux se développaient magnifi-
quement et réussissaient bien, alors 
que les autres végétaient pauvrement 
au début et périrent complètement au 
bout d'un ou de deux ans. 

On pourra, en outre, souvent voir 
dans un verger au milieu d'arbres vi-
goureux, d'autres qui sont à peu près 
du même âge, qui ont un air maladif, 
avec des branches minces et rabou-
gries, des troncs à bourrelets de chan-
cre, sans qu'on n'ait pu constater que 
les arbres aient subi des dommages 
aux parties malades, en question. 
D'autres arbre3 présentent des ex-

croissances ressemblant à des tu-
meurs, de la grosseur du poing à celle 
d'une tête d'homme. Puis on rencontre 
encore des arbres qui, malgré des 
pieux et dea tuteurs, sont tordus et 
dont les troncs, surtout ceux des ar-
bres fruitiers à pépins, ont poussé de 
travers. Lorsqu'on a devant soi des 
arbres fruitiers atteints de déforma-
tions semblables et qu'on regarde au-
tour d'eux, on constatera qu'à des dis-
tances qui forment entre elles une cer-
taine ligne, se trouvent d'autres ar-
bres atteints de la même maladie, 
alors que les sujets plantés à leur 
droite et à leur gauche, sont frais et 
d'un aspect tout à fait sain. Plus d'un 
intéressé à qui ce fait a sauté aux 
yeux, s'est déjà demandé d'où pouvait 
provenir cela, sans pouvoir s'expliquer1 

ce problème. Pour moi-même ce fait, 
auquel j'ai prêté depuis longtemps 
mon attention, fut aussi une énigme. 
Il est aujourd'hui confirmé par de 
nombreuses autorités de la radiesthé-
sie, et de la médecine, que le fait est 
à attribuer à l'effet nuisible émanant 
des courants d'eau souterrains. Il 
n'existe plus de doute à ce sujet dans 
les milieux bien informés. Comme 
j'ai vu, dans un article qui traitait de 
ce problème, qu'on faisait d'abord vi-
siter en Allemagne les terrains desti-
nés à l'établissement de cultures 
fruitières importantes, par un sour-
cier, avec sa baguette divinatoire 
pour éviter autant que possible la 
plantation d'arbres aux endroits mal-
sains, j'ai eu l'idée de faire moi-même 
des expérimentations à cet égard. De 
nombreuses expérimentations, aux-
quelles je me suis livré moi-même et 
souvent en présence d'autres person 
nés, nous ont permis de constater qu'à 
peu d'exceptions près, tous les arbres 
malades qui présentent des excrois 

sances et des tumeurs de chancre ou 
d'autre maladie, se trouvaient plantés 
dans un terrain sous lequel il y avait 
de l'eau. Les arbres très atteints 
étaient, presque toujours placés au 
croisement de deux filets d'eau son 
terrains. 

Potasse sur prairie 

Les FRUITS dans l'alimentation 
Si on consulte les statistiques en la 

matière, on constate que la produc-
tion fruitière française a augmenté 
considérablement dans ces dernières 
années et qu'on peut l'évaluer actuel-
lement à 15 millions de quintaux re-
présentant 3 milliards de francs. 

En divisant le chiffre de la produc-
tion et des importations par celui de 
la population, on trouve qu'en 1913 
la consommation de fruits par tête 
d'habitant se montait à 7 kg 500, se 
répartissant à peu près comme suit : 
pommes et poires, 2,7; agrumes, 3; 
bananes, 0,6; autres fruits, 1,2. Ac-
tuellement, on estime cette consom-
mation annuelle par tête d'habitant 
à 33 kilos, se répartissant comme 
suit : pommes et poires, 13,2; agru-
mes, 12,3; bananes, 3,3; autres fruits, 
4,2. Si nous rapprochons ces chiffres 
de ceux de l'Angleterre, on constate 
que l'Anglais consomme plus de 43 kg 
de fruits dlms son année, dont 11 kg 
d'oranges et 15 kg de pommes. 

Il n'est pas question, comme cer-
tains le préconisent, de nourrir l'hom-

me avec une ration exclusivement à 
base de fruit. Une telle ration serait 
d'un volume considérable (5 à 6 kg 
environ) et très pauvre en aliments 
gras, pauvreté qu'il serait impossible 
de corriger par suite du défaut de 
digestibilité des fruits oléagineux. De 
plus, si les fruits sont riches en vita-
mines hydrosolubles, ils sont pauvres 
en vitamines liposolubles absolument 
indispensables à l'équilibre du corps 
humain. 

Néanmoins, en dehors de ces incon-
vénients, le fruit apporte des sels mi-
néraux, des bases organiques et des 
éléments cellulosiques dans une for-
me particulièrement favorable. Il a 
été noté que chez les individus ne pre-
nant pas de fruit ou en quantité in-
suffisante, les troubles dyspeptiques 
et la constipation disparaissaient dès 
que les fruits rentraient dans là ra-
tion quotidienne. 

On peut conseiller une ration quo-
tidienne de 250 fr. de fruits (S0 kg 
par an), on aura ainsi un apport spé-

cifique en sels organiques, en élé-
ments minéraux et on vitamines, sur-
tout la vitamine C antiscorbutique. 
Cette ration devra se composer de 
fruits sucrés et acidulés et beaucoup 
de fruits devront être consommés 
avec leur peau particulièrement riche 
en vitamines et en sels minéraux. 

Les fruits sont indiqués pour les 
maladies où il y a acidose car ils 
contiennent beaucoup de potassium. 
Ils sont utilisés dans la goutte, le dia-
bète, les constipations, les néphrites, 
les troubles hépatiques et divers trou-
bles intestinaux. Dans l'obésité, on 
peut prescrire des fruits aqueux, mais 
au contraire de ce que croient cer-
taines personnes, certains régimes de 
fruits peuvent faire engraisser (cure 
de pomme ou de raisin). 

Les accidents dus aux fruits sont 
peu nombreux. On peut citer les érup-
tions cutanées dues aux fraises et a 
certaines pommes et des troubles di-
gestifs dus à la consommation de 
fruits non mûrs. Enfin, il y a à crain-
dre la transmission de germes patho-
gènes par les pelures, on y remédie 
par un simple lavage à l'eau légère-
ment permanganatée. Il est recom-
mandé de s'abstenir de boisson en 
quantité immodérée au cours de l'in-
gestion de fruits aqueux, car il pour-
rait se produire des obstructions in-
testinales. 

Il faut consommer les fruits frais 
et crus et à la fin du repas. Dans les 
pays tropicaux, on a coutume de con-
sommer des fruits frais, peu acides 
et bien mûrs au petit déjeuner à cau-
se de leur action laxative et diuréti-
que. Cette manière cte consommer les 
fruits devrait se répandre beaucoup 
plus en France. 

En résumé, le fruit doit entrer dans 
la ration de l'homme par suite de ses 
apports vitaminiques et minéraux, 
pour ses diastases et ses actions alca-
nisante, diurétique et laxative. 

La consommation des fruits, ac-
tuellement en voie d'augmentation, 
est susceptible de se développer, sur-
tout si le producteur offre, sur le 
marché, des fruits de qualité. 

D'autres personnes, dans les mains 
desquelles la baguette divinatoire réa-
gissait, ont fait Ia même constatation 
que mai. Nous avons fait toute une 
suite de constatations. C'est ainsi 
qu'une de mes connaissances avait 
planté dans une prairie quatre jolis 
petits pommiers, de la même force et 
dans les mémes conditions. La pre-
mière année, les quatre sujets parais-
saient vouloir réussir, cependant leurs 
pousses étaient déjà différentes. Là 
seconde année, un des petits arbres se 
développait beauioup plus vite, et deux 
autres commençaient déjà à présenter 
un aspect souffrant. La quatrième an-
née un des sujets s'était magnifique-
ment développé, un autre avait des 
pousses malingres, alors que les deux 
autres étaient en voie de dépérisse-
ment. Nous allâmes au fond de l'affai-
re et nous pûmes constater que l'ar-
bre si magnifiquement sain se trou-
vait sur un terrain sain, exempt de 
rayons émanant d'eau souterraine et 
que - le second se trouve déjà à portée 
de ces émanations^ alors que les deux 
autres se trouvaient exactement au-
dessus des filets d'eau. Des quatre 
arbres plantés en même temps, il n'en 
réste aujourd'hui qu'un seul, qui est 
devenu un arbre magnifique et les 
trois autres ont complètement péri. 
Si ceux-ci avaient été plantés 1 à 
1 m.50 plus de côté, l'agriculteur en 

question aurait aujourd'hui quatre jo-
lis arbres fruitiers. 

Nous connaissons un autre exem-
ple arrivé sur un terrain différent. Un 
agriculteur avait planté autrefois, en 
haut du champ, un arbre qui avait 
bien pris et s'était joliment développé. 
Plus tard il planta 3.u milieu du champ 
(en ligne droite), dans le sens de la 
longueur, quatre autres arbres, qui 
tous poussèrent, mais ne développè-
rent que des branches chétives. Leur 
propriétaire essaya d'y remédier én 

appliquant à ces arbres un bon amen-
dement, n creusa tout autour des ar-
bres et y conduisit du purin. Mais mal-
gré cela, les arbres ne se développè-
rent pas bien et ne réussirent pas. Un 
examen approfondi montra que tous 
les quatre arbres se trouvaient au bord 
d'une bande de terre qui émettait de 
forts rayonnements et qu'ils en étaient 
touchés, alors que l'arbre vigoureux se 

trouvant tout en haut du champ, 
n'était aucunement touché par les 
rayonnements. De tels exemples, nous 
pourrions en indiquer des douzaines. 

Plus d'un sourira et hochera la tête 
d'un air incrédule. Mais s'il réfléchit 
là-dessus, bien des choses lui paraî-
tront compréhensibles. Plus d'un se 
rendra ainsi compte qu'il a peut-être 
fait du tort à un voisin, en ayant des 
soupçons sur lui, lorsqu'il voyait périr 
à différentes reprises les arbres qu'il 
avait plantés en bordure de son 
champ. 

Nous avons donc ainsi affaire à un 
ennemi invisible et très perfide des 
arbres fruitiers. Evidemment^ il y 
aura toujours des gens qui douteront 
de ce fait et qui ne pourront pas le 
comprendre. Mais ces dernières an-
nées, la science nous a montré bien 
des choses, dont nous n'avions pas la 
moindre idée, et qui nous donnent la 
clé de maint énigme. 
Examinons, par exemple, une haie 
vive. Nous en voyons des endroits qui 
ont un aspect pauvre et à moitié des-
séché, alors que des deux côtés, la 
haie est bien verte et présente une 
végétation vigoureuse. Des examens 
avec la baguette divinatoire ont prou-
vé que des mets d'eau souterrains se 
trouvent sous les parties de la haie à 
végétation chétive. Non seulement en 
Allemagne, mais aussi en Suisse, on 
prête la plus grande attention aux 
filets et aux sources d'eau qui se 
trouvent dans les profondeurs! de la 
terre, et il viendra sans doute un 
temps où l'on prêtera aussi chez nous 
à l'ennemi caché de l'arboriculture une 
plus grande attention. 

Potasse partout 

La production de Pommes 
en Grande-Bretagne 

La pomme est un fruit caractéristi-
que d'Angleterre; un grand nombre de 
variétés sont cultivées dans ses com-
tés et dans ceux du Pays de Galles, 
mais toutes ne sont pas classées com-
me- « pommes commerciales' ». Une gran-
de partie des pommes cultivées dans 
le centre et l'ouest de l'Angleterre sont 
des pommes à cidre. Une autre partie 
aussi considérable est constituée par 
des plantations mixtes (pommes pour-
usages culinaires et pour le dessert), 
disséminées dans un grand nombre de 
comtés. Les plantations spécialisées, se 
composant de bonnes variétés desti-
nées à la cuisine et au dessert, exis-
tent dans un très petit nombre de dis-
tricts. 

Les variétés cultivées à toutes fais 
sont très nombreuses et M. Turnbull 
J. en donne, dans un bulletin consa-
cré à cette culture et à cette produc-
tion (Commercial Apple Production, 
Londres 1938, 56 p. %s., Bulletin n° 
111. Ministry of Agriculture and Fis-
heries), une description détaillée, en 
étudiant aussi tous les autres facteurs 
qui concourent à une bonne produc-
tion commerciale de pommes. 

La production anglaise de pommes 
varie beaucoup d'une année â l'autre; 
en effet, la production moyenne des 
années 1933 à 19S5 a été de 1.115.000 
quintaux contre une moyenne d e 
3.740.000 quintaux on 1934 et 1936. Le 
marché anglais absorbe en moyenne 
5-6 millions de quintaux de pommes 
par fin, dont plus de la moitié sont im-
portés, 30 % du Canada, 24 %. des 
Etats-Unis, 20 % de l'Australie et 13 % 

I de la Nouvelle-Zélande. Le reste pro-
vient de l'Afrique du Sud, de la Fran-

| ce, de la Belgique, des Pays-Bas. de la 
] Russie, du Portugal, de l'Italie, de 
(l'Allemagne, etc. Grâce à ces importa-
tions, le marché anglais est opprovi-

I Monné cie pommes fraîches de façon 
continue pendant toute l'année. 

La défense 
des producteurs 

de fruits contre les 
Importations 

M. DeèaUlt, président de la Cham-
bre d'agriculture de Loir-et-Cher, avait 
adressé le 1S Août, la lettre suivante 
au Ministre de l'Agriculture : 

La production de poires « William >, 
en France, est beaucoup plus impor-
tante qu'on ne l'avait présumée. 

La vallée de la Loire, le Centre, le 
Sud-Est et le Sud-Ouest ont des récol-
tes au-dessus de la normale. 

Seuls, l'Ouest et la région parisienne 
ont leur récoltes anéanties par les ge-
lées printiuiiï .•e-1. 

Aucune exportation n'est possible, 
par conséquent, le marché national de-
vra absorber la totalité de la produc-
tion française au cours des mois de 
septembre et octobre. 

Si les poires d'Amérique ou d'Italie 
arrivaient, comme les années précé-
dentes, sur le marché français dès le 
mois de septembre, cela provoquerait 
un effondrement des cours dont se-
raient victimes nos producteurs et nos 
commerçants français qui ont dû en-
treposer en frigorifiques une partie 
importante de la production. 

Afin de protéger nos nationaux, je 
viens vous demander, Monsieur le Mi-
nistre, de bien vouloir prendre toutes 
mesures utiles afin que ces importa-
tions américaines et italiennes soient 
supprimées jusqu'au 15 Octobre pro-
chain. 

M. Decault a reçu la réponse sui-
vante : 

Vous avez bien voulu appeler mon 
attention sur la production fyançaiss 
de poires et vous m'avez signalé l'in-
térêt qui s'attache à ce qu'autf;ne im-
portation en France de ces fruits en 
provenance des Etats-Unis et d'Italie 
ne soit autovisée avant le 15 Octobre 
193S. 

J'ai l'honneur de vous faire connaî-
tre que les autorisations d'importation 
de pommes et poires étrangères accor-
dées en compensation des exportations 
de lentilles vertes (Avis aux importâ-
tes du 28 Avril 1938 et du 7 Mai 1938) 
ne sont plus actellement délivrées, 
leur durée de validité étant expirée. 

Par ailleurs, la quantité de pommes 
et poires dont l'importation a été au-
torisée pendant le troisième trimestre 
1938, a été fixée à 31.000 quintaux. 
Sur ce contingent, une part très faible 
a été réservée à l'Italie. En outre, en 
ce qui concerne les importations en 
provenance des Etats-Unis, il a été 
prévu, à la demande du gouvernement 
de ce pays, que la part de contingent 
revenant à l'Amérique serait importée 
au quatrième trimestre et bloquée 
avec la quantité attribuée régulière-
ment pendant cette période. 

En conséquence, les importations de 
poires effectuées pendant le troisième 
trimestre 1938 ne sont pas de nature 
à peser sur la formation des cours. 

Je me plais à espérer que ces préci-
sions seront de nature à apporter tous 
apaisements aux producteurs. 

Voici l'Automne... 
Comment 

aménager le local du Fruitier 

Sécateurs 

Les meilleurs modèles, au 
meilleur prix. En vente au 
Syndicat à Nautes 

Le fruitier est le local où l'on entre-
pose les fruits entre le temps de la 
récolte et celui de la maturation, alors 
vient soit la consommation directe, 
soit la vente. 

Voici les principales conditions que 
doit remplir un local pour fairè un 
bon fruitier : 

1. La température du fruitier doit 
être autant que possible, basse, régu-
lière, ne pas présenter des écarts brus-

ques. 
2. L'aération modérée n'a pas d'ef-

fet nuisible, mais il ne faut laisser pé-
nétrer dans le fruitier que l'air ayant 
à peu près la température du local. 

3. L'atmosphère du fruitier doit être 
saine; car l'excès d'huimidité active et 
favorise le développement de certaines 
moisissures. 

4. Une demi-obscurité est favorable, 
car la formation des sucres est hâtée 
par des radiations lumineuses. Pour les 
raisins, il faut l'obscurité complète, 

Température. — Les températures 
basses ne peuvent être obtenues qu'à 
l'aide de réfrigérants, aussi ne sont-
elles guère possibles que dans les ins-
tallations des fruitiers des gros pro-
ducteurs ou dans les fruiteries indus-
trielles. Chez l'amateur et le petit pro-
ducteur, on ne cherche pas à dépasser 
S degrés en automne et ne descendant 
pas en dessous de 0 degré en hiver, et 
surtout, ne variant que lentement. En 
ce qui concerne l'aération, quand l'air 
du fruitier n'est pas renouvelé, il se 
sature de l'acide carbonique exhalé par-
les fruits, et les phénomènes de matu-
ration se ralentissent, celle-ci se trouve 
par conséquent retardée, ce qui peut 
8trè avantageux. Aussi ne faut-il aérer 
qu'avec beaucoup de modération, et 
choisir le moment pour que l'air intro-
duit soit à la température du fruitier. 

Buinidité. — Les auteurs ne sont 
pas tous d'accorxl sur le degré d'hygro-
métrie favorable aux fruits. Un nir 
trop soc, c'est un fait connu, fait rider 
les fruits et leur donne triste aspect, 
par contre, un air trop humide favorise 
la pourriture. 

Le degré hygrométrique est conve-
nable, lorsque l'hygromètre marque 70 
à 75. 

M. Rivière préférait un fruitier un 
peu humide, et fit des expériences à ce 
sujet. On peut cependant enlever la 
vapeur d'eau en excès avec la, chaux 
vive ou le chlorure de calcium. 

En ce qui concerne l'éclairage, pour 
les raisins, il faut un local obscur. 
Pour les poires et pommes,, seulement 
la demi-obscurité. 

Du local du, fruitier. —- Les caves 
creusées dans le roc, ce qui se voit 
dans plusieurs de nos provinces de 
France, lorsqu'elles ne sont pas trop 
humides peuvent très bien convenir 
pour la conservation des fruits. Dans 
un autre ordre d'idées (cependant con-
cernant une industrie agricole) on sait 
que les célèbres caves de Roquefort 
en Rouergue, aérées et humides oar 
des failles; sont indispensables pour 
i finir » la maturité de ces fromages 
fameux de lait de brebis à renommée 
mondiale. Il en est de même de cer-
tains celliers. Le grenier, lui, në con-
vient guère, car il est chaud et sêc, et 
les variations de température y sont 
très brusques. Les fruits s'y rident 

vite par temps de soleil. Dans les mai-
sons, toute pièce saine, au rez-de-
chaussée ou au premier, peut être 
aménagée en fruitier, si les murs sont 
assez épais, pour que la température 
se maintienne au-dessus de 0 degré en 
hiver et varie lentement. Les fenêtres 
avec volets seront, si possible, orien-

tées au nord. 

L'aménagement intérieur d'un frui-
tier bien organisé comprendra : 

1. Le long dès murs latéraux des ta-
blettes superposées tous les 0.40 à 
0.50 cm., ayant une largeur (profon-
deur) de 0.50 à 0.60 cm. Elles sont 
formées de barres séparées par des in-
terstices dè 9,9 mm. Elles seront bor-
dées d'une planche débordant de 3 cm. 
de haut pour éviter les chutes de 
fruits, ce qui les mâcheraient. Dans 
la partie centrale du local, si celui-ci 
a une certaine largeur, on établit une 
ligne de poteaux; une simple ou double 
série de tablettes superposées comme" 

les précédentes et disposées de la mê-
me façon. Le couloir circulaire con-
tournera ce massif central de tablettes 
èt sera assez large pour laisser passer 
le personnel qui pourra y travailler à 
l'aise. Avec une pièce haute, il faut en 
effet pouvoir y déplacer une échelle 
pour visiter ou prendre les fruits plus 
hauts que hauteur d'homme. Il serait 
utile d'établir à l'entrée une double-
porte tambour potrr empêcher l'arr 
froid d'entrer brusquement dans le 'o-
cal. il est assez rare que le fruitier soit 
installé dans des bâtiments créés pour 
ce seul usage. On aura si le cas existe 
des murs doubles avec couche d'air 
protectrice entre les deux parois. Fe-. 
nëtres doubles, un faux plafond, une 
toiture très épaisse, le chaume serait 
alors, si c'était encore l'usage, la cou-
verture idéale. Un emplacement un 
peu élevé et sain serait utile. Sol rn 
béton de gravier et ciment recouvert 
d'une couché de ciment de façon à le 
garantir de l'humidité souterraine. Les 
prises d'air seront situées dans les 
deux angles, il y aura communication 
avec l'air du dehors mais on pourra 
les fermer par des tampons. On peut 
établir un double plafond garni de râ-
pute de liège qui forme un bon isolant. 
Sur le plafond supérieur, on peut met-
tre des balles de céréales ou autre ma-
tière isolante sur une certaine couche. 

Soins au. fruitier. — H faut y gar-
der dé la propreté. Avant lès récoltes, 
aérer largement là pièce, laver le sol, 
brosser les tablettes avec une solution 
légère de sulfate de cuivré: 100 gram-
mes de sulfate de cuivre pour 20 iltrel 

! d'eau. On peut y ajouter un peu de 
lysol: 5 gr. par litre ou faire brûler des 
mèches souffrées, ce qui donne d<? 
l'acide sulfureux. On ferme alors les 
issues, on tient fermé 25 heures et on 
aère pendant 48 heures ensuite. TThe 
fois lés fruits placés, on ferme portas 
et fenêtres. Pendant les hivers durs, 
on peut ajouter des paillassons aux 
volets. Visiter aussi les fruits pour en-
lever ceux qui se gâtent, et ceux qui 
sont bons pour la vente. Passer au 
moins tous les 8 jours. 

G, DURIVAULT 
ing. I. H. r. 

Conservateur du Jardin 
des Plantes de Nantes, 

Par la congélation, la conservation des Fruits 
En ce qui concerne la conservation 

dés fruits par lé froid, à part les 
pommes et les poires, jusqu'à présent 
aucune autre tentative n'avait été 
faite pour les autres fruits. Mais 
l'idée était lancée et c'est ainsi que 
cette année une expérience sur îs, 
conservation des abricots a été menée 
à bien par la Fédération Nationale 
dea Syndicats et Coopératives de 
fruits, sous la direction de M. Gaffo-
dio. 

L'expérience a porté sur la conser-
vation d'un stock très important 
d'abricots du Roussillon de l'ordre de 
1.500 tonnes. Elle permet d'affirmer 
que l'emploi du froid a pu maintenir 
les cours au moment de la récolte à, 
un niveau de 3 francs le kilo sur les 
marchés de production contre 1 fr. 50 
en 1937. D'autre part, sur les marchés 
dê consommation, notamment aux 
Halles Centrales cie Paris, les prix de 
vente ont été stabilisés entre 500 à 
600 francs le quintal pendant les mois 
de juillet et août. 

En effet, il ne faut pas oublier que 
la récolte de l'abricot dans les Pyré-
nées-Orientales s'effectue sur une pé-
riode de 10 jours. Si, comme en 1937, 
toute la récolte est amenée pendant 
une courte période sur le marché, il 
se produit un effondrement des cours 
dont les producteurs subissent le con-
tre-coup. Au contraire, en utilisant Je 
froid pour conserver les fruits, on 
peut échelonner l'écoulement de la 
production sur deux mois, au lieu de 
15 jours. C'est ainsi qu'en ce moment 
on peut trouver encore aux Halles de 
Paris des abricots récoltés fin juin et 

ceci à un prix de vente qui n'a pas 
été majoré, mais bien stabilisé pen-
dant toute la période d'écoulement; îe 
dernier wagon est sorti le 2 septem-
bre ci3S frigorifiques et les Parisiens 
ont pq bénéficier ainsi plus longtemps 
de ce fruit délicieux que l'année der-
nière encore, faute du froid, ils 
étaient obligés de consommer en 
quelques semaines. 

Malgré cette tentative qui ouvre de 
vastes horizons à nos producteurs, il 
si passera encore quelque temps 
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avant qu'elle entré dans la pratique 
et nous pensons qu'il est utile dë don-
ner quelques explications sur la façon 
dont on peut conserver les fruits par 
la congélation. 

Les fruits à congeler doivent être 
fermes, mûrs et bien colorés. Il faut 
enlever soigneusement les fruits vert3 
ou trop mûrs et ne prendre que des 
fruits très frais. La manutention de 
ces fruits doit se faire avec lè plus i 
grand soin au cours de la préparation 
et dis la mise en conserves, car les 
meurtrissures de surface entraînent 
toujours une décoloration de la partie 
affectée. Par exenjple, si on lave les 
fruits en les trempant dans l'èau, il 
faudra avoir soin de ne tremper que 
de petites quantités à la fois pour 
éviter les meurtrissures; pour réduire 
les dommages au minimum, il est 
conseillé de placer les fruits sur une 
claie perforée peu profonde et de les 
arroser, ce moyen est surtout à utili-
ser pour les fraises. 

Les claies peuvent être construites 
en bois ou en grillage métallique. Lés 
fruits sont épluchés directement sur 
les claies et arrosés par une pluie fine 
par- dessus et par-dessous. Après ce 
nettoyage et pour éviter de nombreu-
ses manutentions, on place directe-
ment les fruits dans des cartons au 
sortir c"l2 la claie. 

Les récipients les plus recomman-
dés sont les cartons en planche de 
fibre cirée, les boites en métal laqué 
ou des barils en bois. Ces récipients 
doivent avant tout être imperméables 
à l'eau et ils doivent être fermés her-
métiquement. Les barils sont surtout 
utilisés pour conserver les fruits des-
tinés à la fabrication des confitures. 

Voyons donc maintenant comment 
il faut procéder pour la congélation 
des différents fruits. 

Les fraises se congèlent plus ou 
moins bien, suivant la variété; il y a 
même une grande différence entre les 
espèces sous ce rapport et il est né-
cessaire de procéder à des essais si 
l'on veut en congeler de grandes 
quantités. Le type ISS fraisé qui donr.e 
le meilleur résultat est une fraise a 

bor. goût, mais pas trop prononcé, 
moyennement acide, fermé, à chair 
rose, sans cœur et à petites graines. 
Les fraises à goût très prononcé, à 
couleur foncée donnent généralement 
un goût de «conserve»; néanmoins, 
nous pouvons affirmer que la «Vi-
comtesse Hericart dé Thury » est un* 
variété qui donne d'excellents résul-
tats én congélation. Dans les varié-
tés acides l'acidité semble augmenter 
et affecte le palais du consommateur, 
le goût dévient âpre, rude et presque 
métallique. Les variétés trop juteuses 
s'amollissent excessivement. 

Pour lès framboises, il faut que les 
fruits frais aient beaucoup de goût 
èt que l'acidité ne soit pas trop forte; 
éviter autant que possible lés variétés 
à groses graines. Le lavage n'est pa« 
à conseiller pour ces fruits, sauf s'.'.s 
sont très fermes, un simple triage 
suffit pour éliminer les fruits impar-
faits, les tiges et les feuilles. Le sirop 
do suere est moins épais que pour 
les fraises, 3 kilos 700 dé sucre dans 
4 litres et demi d'eau. 

En ce qui concerne les cerises, on 
peut congeler le3 variétés douces avec 
du sucre sec ou du sirop; avec le su-
cre sec employer trois parties de ce-
rises pour une de sucre; avec le sirop, 
n'employer que 1 kilo 500 de sucra 
pour 4,5 litres d'eau. Les cerises con-
servées avec du sirop sont de meil-
leure qualité. 

Lès pêche* sont plus difficiles à 
conserver par la congélation. On peut 
soit les faire geler en tranches avee 
du sirop (35 à. 50 degrés Baumé), 
soit én faire des conserves de pulps 
(3 à 4 parties de pêches pour une de 
sucre). On facilité l'epluchage des 
fruits èn les trempant dans de la les-
sive et en les ébouillantant; la peau 
est enlevée à la main et on dénoyaute 
au couteau. Jl est recommandé, après 
épluchage et dénoyautage, de tremper 
les moitiés de pêehe dans l'eau bouil-
lante pendant deux minutes, puis re-
froidir à l'eau froide et les laisser 
égouttev dix minutes. Par ce moyen 
or détruit les d astases d'oxydation et 
0;i a un produit de meilleure couleur. 



JLA VILLETTE V END ANGES EN CHAMPAGNE 

Lundi 10 Octobre 1938 

COURS OFFICIELS 

Viaade Nette 
■Espèces 1" q. 2' q. 

Bœuf» 10.20 
Vaches 10.10 
taureaux 
Veaux . 
Moutons 
Porcs .. 
Brebis .. 

8.50 
15.30 
18.00 
13.7: 

9.00 
8.70 
7.80 

14.20 
14 80 
12.86 

3'q. 

7.90 
7.20 
7.30 

12.70 
H.70 
10.00 

Ext. 
(1) 

10.70 
11.40 

9.30 
16.20 
19.00 
14.14 

Jeudi 13 Octobre 1938 

Espèces 

COURS OFFICIELS 

Viande nette 
1" q. 2» q. 3* q. Èx.(l) 

Espèce» 

■pœufs .. 
Vaches .. 
Taureaux 
veaux ... 
Moutons 
Porcs ... 
Brebis ... 

de 7.7Q à 1140 

Poids Vifs 

P'q. 2*q. 3-q. 

6.12 
6.05 
5.10 
9.1 S 
9.00 
9.60 

4 95 
4.78 
4.30 
8.10 
6.S5 
9.00 

de 3.30 

3.95 
3.60 
3.65 
6.98 
5.is 
7.00 

à 5.13 

Ext. 
(1) 
6.63 
7 30 
5.75 

10.05 
9.50 
9.90 

Bœufs 10.40 9.20 8.10 10.90 
Vaches 10.30 8.90 7.40 11.60 
Taureaux ... 8.70 8.00 7.50 9.50 
Veaux 15.30 14.20 12.70 16.20 
Moutons 18.20 15.00 11.70 19.20 
Porcs 13.72 12.58 9.72 14.14 
Erebis de 8 à 11.80 

Poids vifs 

Espèces lre q. 2e q. 3" q. Ex.(l) 

5.05 4.05 6.75 
. 5.52 4.90 3.70 7.42 

Taureaux . 5.22 4.40 3.76 5.90 
Veaux . . . ... 9.18 8.10 6.98 10.05 
Moutons .. .. 9.10 7.05 5.19 9.60 

8.80 6.80 9.90 
3.45 à 5.30 

,(1) Cours officieux. (1) Cours officieux-

•x x-

Gros bovim 
Arrivages: 3.221 bœufs, 2.147 vaches, 

370 taureaux; réserves vivantes ce ma-
tin 1.250; introduction directe 557; ren-
voi: 90 bœufs, 95 vaches, 5 taureaux. 

BŒUFS. — Blancs extra 5.10 à 5.30, 
lie quai. 4.60 à 5, grossier 4.30 à 4.50, 
gros bœufs 4.50 à 4.90, gris de l'Ouest 
extra 4.60 à 4.90, bons gris 4.20 à 4.50, 
ordinaires 3.80 à 4.20, bretons jeunes 
4.50 à 4.80, bons 4.10 a 4.40, ordinaires 
6.70 à 4, grossiers toutes provenances 
3.40 à 3.80. 

GÉNISSES. — Extra : Blanches 5.20 
à 5.70, rouges 5 à 5.50, prises 4.80 à 5.30, 
ordinaires 4.50 à 4.70. 

VACHES. — Jeunes: lre qualité 4.20 
* 4.80, bonnes 3.60 à 4.10, vieilles 3 à 
â 3.50; viande à saucisson 2.10 à 2,60. 

TAUREAUX. - Bretons 4.30 à 4.90, 
jeunes 4,20 à 4.40, grossiers 3.50 à 4.10. 

Veaux 
Arrivages 1.819, réserve vivante 997, 

introduction directe 1.781, renvoi 17. 
(Livre viande nette): 
Veaux tourangeaux extra 6.55 à 7, or-

dinaires 6.10 à 6.50, manceaux extra 
6.40 à 8.80, autres bons 6.30 à 6.70, 
manceaux ordinaires 6 à 6.50, angevins 
6,20 à 6.60. bretons 6 à 6.50,'de servi-
ce 6 à 6.4Ô, broutard 4.10 à 4.60, petit 
veau 2,60 à 3.G0, extras 7.10 à 8,10. 

Ovins 
Arrivages 13.470, réserves vivantes 

2.745, introduction directe 2,089, renvoi 
néant. 

AGNEAUX. — Laitor* extras: Loi-
ret 8.80 à 9.60, croisés 8.50 à. 9.30, dish-
ley 8.70 à. 9.40, bretons 7.90 à 8,70, ven-
déens 7.80 à 8.30. 

MOUTONS. — Poitou 6.80 à 7.60, 
dishley 7 à 7.60, maratchins 6.30 à 6.S0. 

BREBIS. — Poitou 5.20 à 5.90, dish-
ivy 5.40 à 5.80, vieilles 3,60 à 4.10. 

Porcs 
PORCS. — Arrivages 1.247, réserves 

vivantes 1506, introduction directe 
4.154, renvoi néant. 

(Cours au kilo vif): 
Porcs maigres, extra au détail 9.80 

à 9,90; bon» maigres Ouest 9.60 à 9.80, 
cochon» épais 9.40 à 9.70, gros gras 9.20 
». 9.10, petit» maigre» 9.20. à 9.40, fonds 
■parquet 9.20 à 9.40, porcs craonnais 9.70 
à 9.90; porcs vendéen» 9.60 â 9.90. 

Coehes 7.10 à 7.70. 

Arrivages de la région à la Villette 
Côtee-du-Nord: 50 veaux, 40 porcs. 
Deux-Sèvres: 20 bœufs, 20 vaches, 10 

taureaux. 60 pores. 
Illé-et-Vilaine: 40 bœufs, 25 vaches, 

10 taureaux, 90 veaux, 170 porcs. 
Indré-et-Loire: 25 bœufs, 20 vaches, 

Fumons nos blés 
La récolte a été bonne, et malgré Sur les défriches léguminetise» 

que le prix du blé ait déçu le cultiva- (trèfles, luzerne, sainfoin), qui enri-
teur, cêlui-ci pense qu'après tout, il crussent le sol en azo'.e facilement as-
vaut mieux avoir beaucoup de blé pas similable, le blé pousse généralement 

Comme daihâ toute la France, tes vendanges battent leur plein en Champagne. Voici, sur le fond d'un 
paysage paisible, les vendangeurs cueillant les lourdes grappes de raisin. 

très bien payé que peu de blé à un 
très haut prix. 

Aussi, pour les prochaines semailles 
il va redoubler d'arâîur, et faire tout 
ce qu'il faut, pour qu'une fois de plus 
sus granges et ses greniers s'emplis-
sent... si l'année le permet. 

On va labourer, on va herser, on va 
wnfier à la terre les fumiers et les 
Wgrais chimiques que l'on juge né-
(«•ssaires. 

Mais, et c'est là qu'est le point dé-
licat, le cultivateur est partagé entre 
deux sentiments : d'abord il voudrait 
bien avoir une récolte aussi forte que 
possible, ensuite il se dit que l'argent 
non dépensé est le premier gagné. 

Alors il se tourne vers l'engrais le 
moins cher, parce que de moindre va-
leur ou n'ayant pas dé valeur du tout, 
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10 taureaux, 119 veaux, 70 porcs. 
Finistère: 20 bœufs, 10 vaches, 5 

taureaux. 
Loire-Inférieure: 40 bœufs, 30 va-

ches, 10 taureaux. 
Maine-et-Loire: 110 bœufs, 70 '"aches, 

10 taureaux, 205 veaux, 190 porcs, 
Mayenne: 180 bœufs, 125 vaches, 

taureaux, 25 veaux, 400 moutons. 
Morbihan: 10 bœufs, 10 • acnés, 

porcs. 
Sarthe: 205 bœufs, 117 vaches, 

taureaux, 310 veaux, 100 porcs. 

Observations 
Les besoins en viande deviennent de 

plus en plus importants, les parisiens 
qui avaient été chercher refuge en pro-
vince étant rentrés, tandis que les 
réservistes sont à peu près tous libé-
rés et que les écoles ont, depuis ce 
matin, retrouvé tout leur contingent 
normal. Toutefois, il existe encore deux 
facteurs défavorables à une reprise 
sensible de la consommation: d'une 
part, la proximité du « terme », d'au-
tre part, le fait que l'exode des popu-
lations citadines vers les campagnes 
a entraîné un surcroît de charges aux 
budgets familiaux et que la mobili-
sation partielle a diminué les recettes 
des consommateurs, notamment dans 
les milieux ouvriers. 

Enfin, il est indéniable que les me-
naces de guerre avaient poussé beau-
coup de ménagères à accumuler des 
provisions de bouche et celles-ci ne 
sont, pas encore totalement consom-
mées; aussi, est-il à prévoir que la con-
sommation de la viande ne retrouvera 
pas son volume normal avant une ou 
deux semaines. 

Bien que la vente ait été meilleure 
que lors de la période précédente, on 
n'a pu mieux faire sur les différents 
marchés, que se contenter d'une légè-
re hausse. 

En gros bétail, la vente a. été facile 
en toutes catégories, sauf toutefois en 
ce qui concerne les vaches, qui ont 
parfois été assez difficiles à placer. 
Mais dans l'ensemble on a traité des 
cours en hausse de 5 à 10 centimes par-
livre nette. 

Bonne vente également en veaux, en 
raison de l'activité satisfaisante des 
bouchers de campagne. Bien que les 
animaux de qualité extra soient quel 
que peu délaissés en raison de leurs 
prix élevés, on a noté une hausse gé-
nérale d'un à deux sous par livre nette, 

En moutons, la vente a également 
été facile, notamment pour les ani 
maux secondaires recherchés en rai-
son de leur prix et une hausse de 10 
à 20 centimes au kilo net a été aisé-
ment acquise. 

Vente normale en porcs sur là base 
des anciens prix, l'offre et la deman-
dé s'équilibrant assez bien. 
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REMOUILLÉ 

1 n'y a pas de petites économies 

Dimanche 16 octobre, à 7 h. 15 
après la première messe, salle Saint-
Pierre, à Remouilé : Assemblée géné 
raie des membres du Syndicat. Ques-
tions diverses importantes. Allocution 
par M. Faivre. Tous les adhérents sont 
priés d'y assister. 

BRA1NS 
Mardi 18 octobre, à 7 h. 30 du soir, 

salle de la Mairie, à Brains :. Assem-
blée générale des membres du Syndi-
cat. Conférences agricoles par M. R. 
Faivre et M. de Dreuzy, directeur du 
Bureau d'Etudes sur les Engrais. 
-Séance de cinéma instructive et 

gratuite. 
Tous nos adhérents sont priés d'y 

assister. 

MALVILLE 
Vendredi 21 octobre, H h. ™ T.a 

soir, salle de la Mairie, à Malville : 
Réunion syndicale et conférence agri-
cole par M. Faivre. Tous les agricul-
teurs sont cordialement invités. 

Grandchamps 

Dimanche 23 octobre, à 7 h. 30, sor-
tie de la messe, salle Landais, à Grand-
champs-des-Fontaines ; réunion des 
membres du Syndicat. 

M. Fahire prendra la parole. Tous 
nos adhérents sont priés d'y assister. 

CASSON 

Le marché de la viande 
________ — x x 

l'armée s'approvisionne sur le marché 
national pour l'achat et le stockage 
des viandes nécessaires à ses besoins 
tant en viandes congelées que de 
conserve. 

La situation du marché du bétail et 
je* viandes a été dominée fin septem-
bre nar lés événements extérieurs. 

fen dehors d'un peu de lenteur dans 
Ua. transactions et de quelques fluc-
t„,Uons, que ne pouvaient seules ex-
gjrçuer le» variations habituelles de 
l'approvisionnement et des besoins et.
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Cette mesure est déjà entrée en pra-
tique puisqu'une première tranche de 

:;emain* du mois. 

A moment, l'aggravation de la 
situation internationale a désorganise 
sérieusement le marché. Les transac-
tions à la Villette ont été caractéristi-
ques à. cet égard. En dehors des affai-
res effectuées en vue de couvrir des 
besoins immédiats et qui se sont trai-
tées à un cours raisonnable, quoique 
en baisse, faute de demandes suffisan-
tes les ventes ont eu lieu à des prix 
trop variables pour permettre une 
détermination précise des cours. 

L'annonce de la réunion de la Con-
férence de Munich et l'espoir qu'elle 
fait naître, a provoqué heureusement 
une détente dans les derniers jours du 
mois. 

Au sujet des importations de vian-
tés étrangères, le ministère de l'Agri-
culture a fait connaître les contingents 
de moutons sur pied et de viande de 
mouton Autorisés à entrer en France 
Au cours du troisième trimestre 1938. 

C'est ainsi que pendant cette pério-
de on pourra importer 5.000 têtes de 
mouton, et 500 quintaux de viande 
fraîche de mouton, alors que pendant 
la même période de 1937, les importa-
tions avaient été fixées à 10.000 têtes, 
1500 quintaux de viande fraîche et 
4O00 quintaux de viande congelée. 

Au sujet des entrées de WàHâês 
noi-d-africaines, la même note précise 
que la réglementation des importa_ons 
de viandes algériennes est incompati-
ble avec lé régime de l'union douaniè-
re Par contre, le Maroc a droit pour 
chaque campagne, à un contingent de 
viande de mouton à importer en fran-
chise en France et en Algérie. Lorsque 
cette quantité est dépassée, on appli-
que aux importations marocaines le ta-
rif minimum. 

**. 
D'autre part, en ce qui concerne les 

achats dè vianâe par l'intendance, lè 
Ministre de l'Agriculture a obtenu que 

tropolitaines, a été adjugée le 25 sep-
tembre. 

Cette mesure, par l'importance des 
achats qu'elle engendre aura, il faut 
l'espérer, une heureuse répercussion 
sur la tenue des cours du bétail. 

CHASSEURS L. 

SACHEZ CHASSEZ l 

UB curieux incident s'est produit derniè-
rement à S..., petit village de Sologne. Par 
maladresse M. F..... industriel parisien, a 
déchargé une cartouche de chevrotine sur 
un. superbe dindon, orgueil d'un fermier 
de ce village. En manière d'indemnité, M. 
E..,, qui venait d'acheter un billet dé la 
Loterie Nationale, a fait don de ce billet 
au propriétaire courroucé. Celui-ci peut 
donc voir son malheureux dindon payé la 
somme formidable de 3 millions ! 

A votre tour, ne manquez pas de partici-
per à la Tranche de la Chasse, 11' tranche 
1938 de la LOTERIE NATIONALE ! 

Prix d'achat des alcools 
Les prix dl'achat des alcools de dif-

férentes provenance ont été fixé par 
arrêtés du 29 septembre 1938 (J.O. du 
l'1' octobre). 

Alcool de mélasse : 248 fr. 75, con-
tingent 600.000 hectolitre». 

Alcool de pommes et poires : 
SOI fr. 84, contingent 300.000 hecto-
litres. 

Alcool de pommes et poires : 
365 fr. 84, contingent 150.000 hecto-
litres. 

Alcool de cidre et poiré : 932 fr. 85, 
contingent 25.000 hectolitres. 

Alcool de marc : 585 fr. 30, contin-
gent 300.000 hectolitres. 

Alcool de vin : 9S7 if. 75' contin-
gent 325.000 hectolitres. 

Alcool de synthèse : 219 fr. 50, con-
tingent 28.000 hectolitre* 

Dimanche 23 octobre, à 11 h., issue 
de la grand'messe, Café Ravily, à Cas-
son :. réunion des membres du Syn-
dicat. 

M. Faivre prendra la parole. Tous 
nos adhérents sont priés d'y assister. 

ORVAULT 
Mardi 25 octobre, à 7 h. 30 du soir, 

salle Archambaud, à Orvault : assem-
blée générale des membres du Syndi-
cat. Conférence par M. Faivre. Tous 
les adhérents sont instamment priés 
d'y assister. 

Conquereuil 
Jeudi 27 octobre, à 7 h. 30 du soir, 

salle des Fêtes, à Conquereuil : assem-
blée générale dés membres du Syn-
dicat. 

Conférences par M. Faivre et M. de 
Drcuzy, directeur du Bureau d'Etudes 
sur les Engrais. Une séance cinéma-
tographique instructive suivra la réu-
non. Tous nos adhérents sont priés 
d'y assister. 

L iTËZ~rt~RÊP ANDEZ 
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PRIX DES PRODUITS VENDUS 
AUX FOIRES AUX MIELS 

C'est là un vieux dicton fort en 
honneur en France, où le bon sens 
et l'esprit d'épargne sont si dévelop-
pés. Les petites économies n'existent 
pas : il y a des économies. 

A l'époque actuelle, faire des éco-
nomies n'est pas chose aisée, lors-
qu'on est harcelé par le fisc, et que le 
prix de tout augmente. Les machi-
nes agricoles, les semences, les en-
grais, ont élevé leurs prix, souvent 
dans des proportions importantes. 

Mais la terre a toujours besoin dè 
ces produits. Peut-on économiser sur 
eux? 

Réduire l'importance des fumures 
n'est pas une chose à faire. La dimi-
nution de rendement et de qualité qui 
en résulte est coûteuse, sans compter 
la dépense que nécessitera par la 
suite la remise en état d'un sol épuisé 
faute d'engrais. Mais s'il est antiéco-
nomique de réduire les fumures, ne 
peut on. en choisissant mieux ses en-
grais, diminuer le coût de la fertili-
sation ? 

Prenons le cas des engrais phospha-
tés. Les phosphates naturels finement 
pulvérisés dosent, en général, de.25 à 
33 % d'acide phosphorique. Ils sont 
vendus moins cher que d'autres en-
grais dosant moitié moins. Par consé 
quent, pour apporter au sol 50 ou 60 
kilogrammes d'acide phosphorique 
pur, il faudra deux sacs seulement de 
phosphates pulvérisés là où il en fau-
drait quatre d'un autre engrais. 
L'économie est multiple : d'abord sur 
le prix de 100 kilogrammes, puis sur 
le transport (si cher aujourd'hui), en-
fin sur la main-d'œuvre (pour le dé-
chargement et l'épandage). 

On objectera cependant : attention, 
la qualité de l'acide phosphorique est 
différente : l'un est soluble à l'eau ou 
à l'acide citrique, l'autre ne l'est pas; 
c'est exact, mais encore faut il ne pas 
attacher à la solubilité, question de 
laboratoire, une importance qu'ell 
n'a pas en matière de pratique agri-
cole. Dans les sols à réaction infé-
rieure à la neutralité, dans les sols 

avec une grande vigueur, il prend une 
cculeur vert bleuâtre et fournit un 
très grand rendement en paille, avec 
peu de grain. On évite ces inconvé-
nients, qui sont le résultat d'un excès 
d'azote assimilable dans le sol, par un 
apport de superphosphate pouvant at-
teindre et dépasser la dose de 600 kgs 
de superphosphate. 

Comme il pourrait y avoir déséqui-
libre, il convient de compléter cet ap-
port de superphosphate par 100 à 150 
kilogs de chlorure de potassium. 

Les vesces, jarosses, trèfles incar-
nats épuisent la terre, ils la < cou-
pent », suivant l'expression de nos 
vieux paysans; si l'on veut avoir une 
bonne récolte, il faut alors se mon-
trer prodigue. Les quantités d'engrais 
azoté seront de 250 à 400 kgs, celles 

Et son choix fait, il s'endort l'esprit) de chlorure de potassium de 100 à 200 
tranquille... et la certitude que son I kilogs et celles de superphosphate va-

bien pourvus en humus, l'acide phos-
phorique dit insoluble se solubilise 
facilement. On dira encore : Oui, mais 
il agit moins vite. Ici, une distinction 
s'impose. On est parvenu par des pro-
cédés mécaniques spéciaux, à trans-
former le phosphate naturel en une 
poudre impalpable (hyperphosphate 
passant au tamis 300) ce qui accroit 
sa diffusion ' dans le sol et augmente 
sa rapidité d'action. De sorte que si 
o.r utilise, dans les sols qui leur con-
viennent, des phosphates tendlres 
(Gafsa) très finement pulvérisés, on 
peut être certain qu'ils agiront bien. 
Leur action, parfois un peu moins ra-
pide — et encore la chose est discu-
table car des essais ont prouvé qu'ils 
agissaient aussi vite que d'autres 
n'est pas une ra;son pour les pros-
crire, au contraire. En employant ré-
gulièrement chaque année ces engrais 
économiques, on constitue dans le sol 
une réserve d'acode phosphorique ac-
tif, qui permet à la. plante de trouver 
en quantités cet élément essentiel de 
la fumure. 

Les seuls principes à retenir pour 
tirer des hyperphosphates le maxi-
mum de bénéfices, sont ceux ci : 

Epandre ces engrais le plus tôt i 
possible (en septembre pour les cé-
réales d'automne, en hiver début prin-
temps pour les culture de printemps). 
Augmenter un peu la dese moyenne 
la première année de l'emploi. 

Les enterrer par un labour. Les uti-
liser ds préférence dans les sols fai-
blement acides ou acides, ou même en 
sol neutres bien pourvus en humus. 

Tous les cultivateurs qui possèdent 
des terres répondant à ce conditions, 
tous les propriétaires de prairies où 
le phosphate en poudre réussit spécia-
lement bien, peuvent donc faire, sur 
leur fumure phosphatée, une écono-
mie de 40 à 50 % en s'adressant a.ux 
phosphates tendres (Gafsa) finement 
pulvérisés (tamis 300). Par le temps 
qui court, cette économie n'est pas 
à négliger. 

argent est perdu:... 
Oh! il ne s'en rend pas compte tout 

de suite... La terre est oonne fille et 
donné, avant les désillusions éventuel-
les, les derniers restes de sa fertilité. 
Mais l'époque de désanchantement 
vient vite, et le cultivateur ne sachant 
à quoi attribuer la mauvaise fortune, 
incrimine tout... sauf la fausse ma-
nuvre, fruit de son ignorance. 

Il aurait dû savoir qu'en matière 
de fumure du blé, il existe des règles 
très strictes, et que seules la fertilité 
du sol. ses qualités physiques, le cli-
mat sous lequel on se trouve èt sur-
tout les cultures qui ont précédé, 
semblent rendre variables. 

Le blé sur fumier devra recevoir 
de 100 à 250 kgs d'engrais azoté sur 
lesquels on devra réserver la moitié 
que l'on sèmera au printemps. 

On mettra aussi, à l'automne, de la 
potasse en quantités variables selon 
la richesse du sol, et par exemple 100 
kilogs de chlorure de potasse clans les 
terres les moins bien pourvues. 

Quant à l'acide phosphorique, nos 
terres en sont particulièrement pau-
vres, et on fera bien d'en apporter au 
moins 300 kgs. 

Après une plante sarclée fumée, les 
quantités dé ces engrais seront les 
suivantes : on enfouira de 150 à 350 
kilogs d'engrais azoté, dont 100 à 150 
kilogs seront épandus au printemps; 
on y ajoutera de 60 à 150 kgs de chlo-
rure de potassium et de 300 à 500 kgs 
de superphosphate. 

lieront de 300 à 500 kgs. 
Les deuxièmes blés eussent exigé 

des quantités encore plus fortes : 200 
à 450 kgs d'azote, 100 à 150 kgs de 
chlorure de potassium, et au moins 
500 kgs de superphosphate. 

Ces doses ,sont des doses ordinaires, 
et avec elles le cultivateur dépourvu 
d'ambition pourra espérer c*e bonnes 
récoltes moyennes. 

Voudrez-vous, au contraire, imiter 
les fermiers belges et les paysans de 
nos provinces du Nord? Ils se rap-
pellent toujours que ce qui fait le bé-
néfice, ce ne sont pas les premiers 
quintaux, mais les derniers. Alors, 
doublez les doses indiquées. Par exem-
ple, après plantes sarclées, vous ap-
porterez, par hectare : 
Engrais azoté, à l'automne. 250 kg« 
Engr. azoté, au printemps 150 
Chlorure de potassium ... 150 
Superphosphate 1000 

Et ne vous récriez pas sur l'exa-
gérat'on de la quantité de superphos-
phate! Elle est là pour parer aux ver-
ses et aux échaudages éventuels; elle 
vous donnera des blés drus, des tigés 
raide, des épis bien remplis de grains 
lourds... Et vous pourrez alors am-
bitionner les 40 et 50 quintaux à l'hec-
tare qui sont devenus ordinaires dans 
nos pays du Nord et qui devraient 
l'être depuis longtemps dans nos ré-
gions de l'Ouest, par ailleurs si favo-
rables à la culture •-.'u blé. 

Tierre SianoS. 

LES ENGRAIS P, f£. C. Ê QÛTLIBRÉS, A HAUTS DOSAGE^ 
ECONOMISENT TEMPS ET ARGENT. 

EMPLOYEZ-LES, VOUS SEREZ SATISFAIT. 

C i D 
arché des fruits de cidrerie 

P est tout indiqué cette année de 
brasser le plus possible à la ferme en 
vue de la fabrication de bon cidre. 
Seul le très bon cidre, le cidre de bon 
crû naturellement peut se vendre; 
d'une manière générale, pour la con-
sommation dans les régions produc-
trices, comme pour l'expédition au loin 
il faut persévérer pour obtenir de la 
qualité, les soutirages ne présentent 
pas de difficultés sérieuses, la techni-
que à suivre est connue. Notons que le 
brassage à la 'ferme donne un très 
utile sous-produit, le marc, dont la va-
leur est intéressante en année de di-
sette fourragère. 

Il y a lieu de voir ce que le brassage 
peut payer la tonne de pommes. 

Une tonne de pommes donne environ 
650 litres de pur jus (rémiage en plus). 

Supposons que les cours du cidre 
restent ce qu'ils sont depuis un certain 
temps, suivant qualité et provenance: 
7 à 12 francs le degrés. 

* * 
CIDRE DE 5 DEGRES 

PRIX des BOIS 

Voici, à titre de renseignements, les 
prix qui ont été arrêtés par,la Société 
en Assemblée générale, le 4 Septem-
bre 1938 : 

Prix net : Miel de Bretagne : 1 kg, 
H fr.; 0 kg. 500, 7,25; 0 kg. 250, 3,75. 

Pots carton : Poids net de Miel : 
1 kg., 16 fr. 50; 0 kg. 500, 7.75; 
0 kg. 250, 4.25; 0 kg. 125, 2.25. 

Pots en verre : 1 kg., 16.50; 0 ki 
log. 500, 9 fr.; 0 kg. 250, 5 fr. 

Seaux : non repris : 1 kg., 16 fr.; 
2 kgs, 31 fr.; 3 kgs, 42 fr.; 5 kgs, 
70 fr.; 10 kgs, 130 fr.; 20 kgs, 235 fr. 

Cire garantie pure d'abeilles : Dé-
tail : 30 fr. lè kg. Demi-gros : 25 fr, 
le kilog. 

Pastilles au Miel de Bretagne : 120 
grammes, 2 fr.; 250 gr., 4 fr.; 500 gr., 
7 fr. 30; 1 kg, 14 francs. 

Pains d'épices au Miel de Bretagne : 
8 fr, la livre. 

A la demande d'un de nos lecteurs, 
voici le prjx moyen des bois vendus 
8« Gâvre, lors de l'adjudication du 
19 septembre dernier à Nantes : 

Chêne : P- qualité, 260 fr. le m3 
grume sur pied ; 2' qualité, 220 fr. ; 
3" qualité, 85 fr. 

Pin : bois' de sciage, 88 fr 
de charpente, 50 fr. 

Ces cours s'entendent uniquement 
pour la forêt du Gâvre. Ils sont en 
général nettement supérieurs à ceux 
pratiqués dans le reste du département 
parce qu'il s'agit d'arbres de futaie 
pleine qui sont, la plupart du temps, 
plus élancés et moins branchus que 
les arbres d'avenue ou de taillis sous 
futaie. Ils n'ont donc qu'un intérêt 
relatif pour les propriétaires de bois 
de la région. 

Au Gâvre, le cours du chêne se 
maintient ef est même en hausse de 
25 % sur l'an dernier pour les produits 
de 2* qualité. Par contre ceux du pin 
sont en légère baisse (5 % environ). 

Un demi milliard de perte 
pour l'Agriculture 

C'est la somme que les statistiques don-
nent pour chiffrer les pertes causées cer-
taines années par la carie du blé. Les agri-
culteurs doivent donc traiter leurs blés 
contre la carie, sans cependant attaquer les 
germes de la semence. Pour cela, il faut 
employer par immersion ou par aspersion 
le sulfate de. cuivre, mais comme ce pro-
duit employé seul peut brûler les grains 
dans la proportion de 30 à 50 fr. il faut 
avoir soin de neutraliser ses effets causti-
ques par un second traitement au lait de 
chaux en poudre. Le mieux encore est d'u-
tiliser la Poudre Saint-Eloj. dont l'efficacité 
.■si reconnue depuis plus m trente ans et 
qui ne hrùle. jamais les semences. Vous évi-
terez ainsi une double manipulation. 

Prix du degré 

7 ifrancs 
8 francs 
9 francs 

10 francs 
11 francs 
12 francs 

Prix (lr l'hl. 
de cidre 

35 francs 
40 francs 
45 francs 
50 francs 
55 francs 
60 francs 

Rf.ejtte huile 
p. t. de pommes 

brassée 

227 fr. 
260 fr. 
292 fr. 
325 fil-. 
357 fr. 
390 fr. 

50 

50 

Importance de l'élément 
potasse dans la fumure 

automne du blé 

SOCIÉTÉ D'APICULTURE 
DE LA LOIRE-INFÉRIEURE 

Ces chiffres constituent une s'nnplc 
indication; le rendement en jus est va-
riable, la perte, du fait des soutirages, 
doit être prévue, les frais de brassage 
également. 

Lorsque le cultivateur possède un 
débouché pour son cidre, il à donc in-
térêt à brasser, te stockage de sa ré-
colte ne lui permet pas une rentrée 
d'argent immédiate, il peut étudier 

■avec son syndicat l'aide que le war-
bois 11 antage de son cidre lui apporterait. 

Il utilisera ainsi la main-d'œuvre de 
sa ferme, mais, répétons-le, un bon ré-
sultat n'est possible qu'en obtenant du 
cidre d'excellente qualité et se conser-
vant doux. 

FRUITS DE CIDRERIE 
Du fait des progrès sérieux effec-

tués dans ta fabrication du cidre, les 
cidreries industrielles voient leurs' dé-
bouchés se développer, leurs achats 
dans certains réglons de bon crû, s'ef-
fectuent à des cours supérieurs à ceux 
de la distillerie, 220 fr. et plus. Fin de 
saison et pour des pommes de choix, 
le producteur doit normalement obte-
nir davantage; il y a lieu de l'encoura-
ger à fournir sur ce marché dont les 
cours restent libres, des pommes triées 
si possible par maturité, sinon par va-
riété. Le prix de vente doit le défrayer 
de ce supplément de travail. 

Freinez la Décalsilicalion 
Au vin aigri, ajoutez-vous du vinaigre ou 

bien du bicarbonate de soude afin de neu-
traliser son acidité néfaste à l'organisme ? 
Aujourd'hui, la plupart des terres se dé-
calcifient et deviennent acides, et cette aci-
dité est néfaste aux cultures. Or, la chaux 
est un peu vis-à-vis du soi. ce que le bi-
carbonate de soude serait vis-à-vis du vin, 
Chaulez donc vos terres. Et si vous n» îe 
pomez. au moins ne faites rien pour ac-
croître J'acidité. Piéférez donc les engrais 
capables de fournir de la chaux aux plan-
te». : au premier rang, pour les engrais 
phosphatés, les Scories Thomas. 

La dernière récolte de blé â bien 
montré une fois de plus que dans no-
tre légion les conditions de tempéra-
ture et d'humidité de l'hiver et du 
printemps étaient un élément prépon-
dérant pour l'importance de la récolte. 
Les tons cultivateurs ont cependant 
pu se rendre compte que, même lors-
que les conditions météorologiques sont 
très favorables à une grosse récoite, 
l'apport d'une fumure équilibrée se 
marque toujours par un excédent de 
rendement très nettement rémunéra-
teur. 

De plus le» années se suivent et ne 
se ressemblent pas et il es;, à noter 
que dans notre région les hivers et 
printemps pluvieux et doux (défavora-
bles à une bonne récolte de blé) sont 
plus fréquents que les hivers et prin-
temps secs et rigoureux. 

Dans ces conditions, ce serait une 
erreur grave de la part du cultivateur 
de. ne pas préparer dès maintenant 
une bonne récolte par l'apport d'une 
fumure convenable et équilibrée. 

Pour que la. fumure, soit équilibrée, 
condition essentielle dé réussite, il 
faut que les trois éléments : azote, 
acide phosphorique et potasse se trou-
vent en proportion convenable. Bien 
qu'un peu d'azote apporté à l'automne 
soit souvent nécessaire, on peut géné-
ralement reporter à la sortie de l'hi-
ver la plus grosse partie de la fumure 
azotée. 

Par contre a fumure phospho-potas-
sique est indispensable à l'automne et 
si le cultivateur apporte souvent la 
fumure phosphatée, absolument néces-
saire, il néglige encore fréquemment 
la fumure potassique. 

Or l'élément potasse est indispensa-
ble dès le début de la végétation du 
blé ; il favorise son enracinement et 
lui permet de mieux résister aux con-
ditions météorologiques défavorables. 

Sans doute il serait absurde de rem-
placer la fumure phosphatée par la 
fumure potassique, mais ce serait de 
même une erreur grossière d'apporter 
l'acide phosphorique en négligeant la 
potasse. 

Pour le blé, nous conseillons l'em-
ploi du chlorure de potassium à la 
dose de 150 à 200 kg. à l'hectare. On 
pourrait également employer la sylvi-
nite à la dose de 400 à 500 kg. mais 
il serait prudent de répandre au moins 
une quinzaine de jours avant les se-
mailles. 

Si l'on emploie un engrais composé, 
il faut que la teneur en potasse soit 
senpil.lenient la, même que la teneur 
en acide phosphorique. 

J. VALENTIN, 
Ingénieur Agronàme~. 

LES FOIRES 
DE LA LOIRE-INFÉRIEURk 

LUNDI 17. — La Meilieraye-de-Bre-
tagne, La Regrippièrc, Vatades, Vieil-
levigne. 

MARDI 18. — Ancenis, Legé, Couë-
ron. 

MERCREDI 19. — Machecoul. Guè-
re ndc Montbcrt. Savenay. Vipneux. 

Jeudi 20. — Bouvrbn. Héric, Fresnay, 
La Chapelle-Heulin, Rrzé. 

VENDREDI 21. — Nort. 

Voici. les dates des Foires au Miel 
organisées par la Société d'Apiculture 
cj3 la Loire Inférieure : 

Nantes : Jeudi 27. Vendredi 28. Sa-
medi 29, Dimanche 30 Octobre (Foire 
et Exposition apicole au Château). 

Châteaubriant : Mercredi 2 Novem-
bre (Foiré des Terrasses) devant "a 
Mairie. 

Sa'nt-xazalre : Vendredi 4, Samedi 
5, Dimanche 6 Novembre (place Mar-
ceau). 

Quimperiê et Hennebont : Vendre-
di 11 Novembre (à partager). 

Loricnt : Samedi 12 et Dimanche -3 
Novembre (place Bisson). 

Basse-Indre : Dimanche 20 Novem-
bre (sur le quai). 

Une Exposition Apicole aura lieu au 
Château de Nantes du 27 au 30 octo-
bre. Il y aura des récompenses : 1") 
Pour la qualité des procïuits exposés; 
2") Pour la présentation artistique 
des produits apicoles. 

Durant cette exposition, il y aura 
tous les jours, de 14 h. à 16 heures, 
démonstration, sur l'extraction du 
Miel de Bretagne, et dégustation gra-
tuite de Miel liquide par les enfants. 

La radiodiffusion 
Agricole 

Dimanche 16 octobre ■ 

De 9 h. 07 à 9 h, 22. _ Paris p.T J 
relaye par Limoges, Marseille, Rennes 
et Strasbourg ; Veux ravageurs de noi 
arbres fruitiers : Le chcimaiobiè et U. 
phalène effeuillante, par M. Busncl 

De 9 h. 15 à 9 h. 30. - Tour Eiffel 
relaye par Lille, Lyon, Nice et Tou-
louse : Le fonctionnement des caisse.* 
locales d'assurances agricoles contra 
l incendie, par M. Maillols. 

De 10 h. 30 à 11 h. - Lille, Lyon, 
Nice et Toulouse : La demi-heure agri-
cole : revue de, coins, informations • 
Les taxes sur 7e blé et leur utilité, par 
Pierre de Félice, avocat à' la cour 
d appel de Paris ; Causerie folklorique 
par Mlle Claudie - Marcel Dubois ; 
Chants, par Mme Andral. 

De 14 heures à 14 h. 30. — Limoges 
Marseille, Rennes, Strasbourg : re-
transmission de la demi-heure aqri-
cole. 

Lundi 17 octobre 

De 18 h. 30 à 18 h. 45. — Tour Eiffel 
relaye par Lille, Lyon, Nice et Tou-
louse : La coopération agricole et l'é-
conomie dirigée, par M. Moreau, 

Mardi 18 ectobrm 

De 18 heures à 18 h. ig. _ r>ar|„ 
P. T. T.. relayé par Limoges, MàrsPille, 
Rennes et Strasbourg : Le marché 
agricole français : le» plantés indu*. 
tHèlles, par M. Simon. 

Mercredi 19 octobre 

De 18 h. 30 à 18 h. 45. — Tour Eiffel 
relayé par Lille, Lyon, Nice et Tou-
louse : Les .semailles de céréales d'au-
tomne, par M. Ratincau. 

Jeudi 20 oatobr» 

De 18 heures à 18 h. 15. — Pari» 
P. T. T., relayé par Limoges, Marseille, 
Rennes et Strasbourg : La fabrication 
dit sucre de betteraves, DOT M. De»-
bordes. 



Offres et Demandes 
<g*rrlée réservé à nos Adhérents) 

Ecrire vu s'adresser au Syndicat], 

8. Place Petite.Bollaiide, NANTES 

TARIF 
Tour une seule insertion : 6 fr. 

par annonce de 5 ligues maximum 
1-fr. 25 par ligne supplémentaire 

OFFRES 

N"' 117. ■— A LOUER pour le 
l,r rnovebre. 3939, commune de Mal 
ville, belle ferme de 27 ha. dont 10 ha 
en. prairies. S'adresser à M. Templier, 
expert, 50, avenue Pasteur, à Nantes. 

OFFRES ' —? è? 
N" 121. — A LOUER pour la Tous-

saint 1938, ferme 10 ha, à mi-fruit avec 
ehéptel. S'adresser au Syndicat. 

DEMANDES 

N» 239. — ON DEMANDE ménage, 
homme vigneron, femme occupée occa-
sionnellement. S'adresser au Syndicat 
qui transmettra. 

N« 240. — ON DEMANDE un jeune 
homme, 18 à 25 ans, pour culture ma-
raîchère, région, Doulon. S'adresser 
au Syndiéat. 

Nos Mercuriales 
Grains et Farines 

Avoine grise, ou noire Bretagne? 
A voirie bigarrée Bretagne. ...... 
Sa'rrazln Bretagne 
Orge indigène Côtes-du-Nord... 
Orge Maroc ..'. 
Son région, bonne fabrication.. 
Maïs Indo-Chine : 
F.r. Saigon N» 1............... 

Les prix ci-dessug s'entendent par 
quantité .'.minimum de 5.000 : kgs départ 
'des lieux de production. 

109 
106 
136 
129 
131 

89 
128 
142 

tagne 66 a 66 ; Alayette Bretagne 55 ; 
Duchesse Bretagne 50 à 52 ; Saucisse 
reuge Bretagne tout venant 50 à 52 ; 
grosse triée 56 à 58 ; Vendée 95 à 98 ; 
Loiret 52 à 55 ; Early :■- Sarthe . 50 ; 
Indre-et-Loire 50 à 52 ; Poitou 56 ; 
Etoile du Nord du Loiret 42 ; Idéal 
Nord 38 ; Majestic Nord 38 ; Institut 
de Beauvais Sarthe 36 à 37 ; Eerstelin-
gen : paris 42 à 44 ; Nord 41 ; Oise 
43 ; Sarthe 50 ; Maine-et-Loire 50 à 
55 ; Loiret 43 ; Ronde jaune : Breta-
gne 33 ; Sarthe 35 ; Loiret 34 ; Alsace 
32 ; Rosa : Marne. Meuse 66 à 67 ; 
Sarthe 75 ; Loiret 68 à. 70 ; Morbihan 
65 ; Côtes-du-Nord 66 à 67. 

CAROTTES 

Marché calme. Les 100 kilos vrac 
départ : Auxonne, Poitou ou Loon 40 ; 
Appoigny ou Alsace 42 ; Meaux 45. 

NAVETS 

Alsace 28 à 30 ; Luc 65 ; Meaux 50. 

OIGNONS 

Les 100 kilos, logés départ : Auxon-
ne 110 ; Saint-Brieuc: 110 ; Roscoff 
85 ; Poitou 120 ; Alsace 110 ; La Fere 
125 ; Verberie 125 à 130 ; Luc 110. 

HALLES CENTRALES ~ MARCH 
RÉGIONAUX 

Légumes Secs 

Pailles et Fourrages 
Paris. —- Balles pressées, les 100 

kilos, départ : Centre, Ouest, Nord. 
Paille de blé 16 00 à 17.50 ; d'avoine 

16.50 à- 17.50 ;- -d'orge ou escourgeon 
13 à 14. 

Foin : faible densi é 59 à 60 ; luzer-
ne : haute, densité 63 à 64 ; trèfle : 
63 à 54. 

Les 100 kilos logés, départ : flageo-
lets 420 ; lingots Nord, incotés ; Ven-
dée 460 ; Landes, incotés ; plats Midi 
gros 410, extra 425 ; chévriers Arpa-
jon-Dourdan extra 425, nature 360 à 
380 ; lentilles vertes du. Puy, nature 
430 à 450, triées 500 à 510 ; du Cantal 
480 à 500 ; de Champagne 220. 

Graines Fourragères 
Les 100 kilos logés, départ : trèfle 

violet, Nord 930 à 950 ; Bretagne 950 ; 
Centre 900 à 920 ; ■ blanc 2.400 ; hybride 
1.200 ; jaune 650 ; luzerne de Provence 
1.250 à 1.270; de pava 1.100 à 1.200; 
des marais et Vendée 1.400 ; - mir.ette 
en cosses 310 à. 325 ;*" décortiquée 650 : 
vesc.es d'hiver 425 ; sainfoin double 
270 à, 280 : IO'— 780 ; ray grass Italie 
do Mayenne 350. 

Hausse sur la. luzerne de Vendée et 
des marais. 

POMMES A CIDRE 

Les cours s'é'abliss"nt. en disponible 
et sur octobre : en -V-rée d'Auge, "ne 
à. 210 franes *a tonn^ déport, dans 
l'Eure *>00 à 205 f'' : f'an« rom» 1<!'0 
à. 200 fr. : dnns 'a Sav <-e la0 * 1"0 fi- : 
or. Set-«-T"«vieuve IP0 à 200 fr.. ls 
tonno départ. 

Dans le Loiret on signale des achats 
de pommes aigres pour la conflturerie, 
dans les 260 francs la tonne sur wagon 
départ. Quant à l'exportation il n'en 

j est pas encore question. 
Les pommes continuent d'affluer 

dans les distilleries de l'Ouest, par 
contre, en Seine-Inférieure et dans 
l'Eure, les Distilleries se* verront sans 
doute obligées de s'approvisionner dans 
les régions plus favorisées. 

gorie, 8.50 à 13 fr. 
9 fr. ; 3e catégorie, 

MOUTON, 
12 fr. ; 2e 
3c catégorie, 

PORC. — 
BEURRE. 

13 fr. 
ŒUFS. — 
POULETS 

8 fr. 
LAPINS. -

Animaux de Boucherie 
VIANDES DE BOUCHERIE 

Cours du 7 octobre 

427 VEAUX. — Le demi-kilo net : 
lre qualité, 8 à 12 .fr. 

34 BŒUFS. —. Le demi-kilo net : 
devant, lre qualité, 4.25 à 4.75 ; 2e 
qualité, 3.50 à 4 ; 3e qualité 2.75 à 3.25. 

Derrière, lre qualité, 6 à 6.50 ; 2e 
qualité 5.25 à 5.75 ; 3e qualité 4.50 à 
Cr. •-' i;;;'.■'. 

224 MOUTONS. — Le demi-kilo : lre 
qualité, 7,50 .à 8 ; 2e qualité 6.25 à 7.25. 

Agneaux : sans tarif. 

CIDRE 
Les Cidreries ont commencé leur 

fabrication, il est parlé du prix de 10 
à 11 fra.ncs le degré en cidre nou-
veaux pour livraison disponible départ 
Orne ou Sarthe. 

EAUX-DE-VIE 
Le marché a été un peu meilleur, les 

négociants recommencent à s'intéres-
ser aux offres. Pour livraison dispo-
nible, eau-de-vie de qualité courante, 
départ Normandie ou Ouest, il est coté 
675 à. 700 francs l'hecto, 100 degrés 
départ. Les eaux-de-vie supérieures 
restent de-750 â 800 francs l'hecto, 100 
degrés départ. 

Légumes et Primeurs 

MARCHÉ DU CHAMP-DE-MARS 

Artichauts, les douze, 20 fr. ; Bette-
raves, Tes. douze, 10 ; Carottes, le pa-
quet, 1 ; Céleri, en branches, les six, 
4 ■ Céleri rave, les six, 5 ; Choux de 
Br'îxeïles, le kilo, 4 ; Choux-Fléur, la 
pièce, 1 ; Choux-Pommes, les seize, 
10 ; ; Choux verts, • les douze, 4 ; Con-
combres, les douze, 3 ; Cresson, les 
douze, 8 ; Chicorée, les douze, 4 ; Epi-
r.axds, le kilo, 1 ; Haricots verts, le 

: kilo, * ; Haricots demi-secs, ' le kilo, 
3 ;'Laitues, les vingt, 4 ; Mâche, le 
kilo, 2 ; Melon, la pièce, 3 ; Navets, 
le paquet, 1 ; Oignons, le kilo, 1.50 ; 
Poireaux, la botte, 5 ; Pommes de 
terre, le kilo, 0.60 ; Romaines, les dou-
ze, 4 ; Radis, les douze, 3 ; Salsifrs, 
le paquet, 2 ; Scorsonères, le paquet, 2; 
Tomates, le kilo, 2. 

Noix, le kilo, 5 ; Pèches, le Kilo, 2 ; 
Poires, le kilo, 3 ; Pommes, le kilo, 
1 ; Raisins, le kilo, 3. 

Cours des Vins 
Vins nouveaux, la barrique, au cel-

lier du vendeur, selon qualité : 
Muscadet 550 à 650 fr. 

Gros-plants • 300 à 400 fr. 
Seibels • • 300 à 400 fr. 
Othello 180 à 220 fr. 
Noah 150 à 175 fr. 

BEURRES. — (Cours extrêmes et 
cours moyens). — En mottes centrifu-
ges. — Des Laiteries Coopératives in-
dustrielels, le kilo: Normandie 21 à 
26.20 (25.20); Charente, Poitou, Tourai-
ne 23.50 à 27 (25.50). 

Malaxés : Normandie 21 à 24.50 
(23.30); Bretagne 18.50 à 23.50 (22.50). 

Autres provenances: 19, 23, 21.80. 
En demi-kilo: non salé 18, 22. 21.50. 
Arrivages: 305 colis, 34.380 kilos. 
Resserre: 552 mottes. 
Vente moyenne, avec tendance géné-

rale un peu plus faible dans les prix. 
La resserre s'est accrue de 189 mottes. 
Il a été vendu 2.916 mottes. 

ŒUFS. — Cours soutenus. Picardie 
et Normandie 700 à 950; Bretagne 520 à 
830; Poitou, Touraine, Centre 730.à 950. 

Arrivages: 554 colis, 3.400 kilos. 
Resserre; 660 colis. 
VOLAILLES. — Mortes (prix moy.), 

poulet, le kilo: Nantais 15.50; Gâtinais 
16.75; Bresse 2 7; pouleWs 15; poulets 
vivants, le kilo, 14. 

Poules et .vieux coqs vivants, 14. 
Lapins morts: Du Gâtinais 11.50; au-

tres catégories 11.25. 
Arrivages.- 52:000 kilos. 
Resserre: de la veille, 2.600 kilos. 
FROMAGES. — Les dix: Brie moy. 

230; le cent: Coulommiers divers 320; 
camembert Normandie 305; divers 230; 
Mont-d'Or 220; Ppnt-L'Evêque 460 ; 
Chèvre 300; le kilo: Roquefort 18.50; 
gruyère Emmenthal 14.50; Comte 14.50; 
Bleu 14.50; Port-Salut 12. 

VIANDES. — Le kilo: 
Bœuf: Quartier derrière 13.50; de-

vant 7; aloyau 18; train 12.50; globe 13; 
cuisse 12; paleron, 9; bavette 7.50;.plat 
de côte 6; collier 6.50; pis 6. 

Veau: Entier 14; cuisseau 15.50; bas-
se 11.50. I.."i 

Mouton: Agneau 18; entier. 15.50; gi-
got 20; milieu 32; épaule 16; poitrine 
9.50. '. . . ' 

Poic: Demi 15; longe 18; filet 19.50; ! 
iei'n 16; jambon 16; poitrine 14.50;. 
lard U. — . —. . ':"-. ' - .- ' : "., • 1 

LEGUMES. ' — Artichauts, le cent, 
Paris 50 à 150 (100) ; bretons, le colis, 45 j Poules; h 
à. 65 (60); carottes Nan'es, la botte, ; couple 34 
130 à 150 (140), de Meaux 60 à 90 (75); K 
céleri en branches, la botte, 2 à 4 (3);,j 
champignons de couche 450 à 650 (580); ! 
chicorées Nantes 1.00 ,. à. ,150 (120) ; [ 
choux, le cent, 20 à 70 (50), de Bruxel- i 
les 150 à 250 (220); choux-fleurs, le' 
cent, de Bretagne 75 à 130 (110): épi-| 
nards 40 à 110 (70); escaroles Nantes, 
lecent, 40 a 80 (60); haricots .verts Mi-: 
di 150 à 500 (400). Paris. 80 à 450 (250); ! 
f'ageolets secs 420 à 460 (450): laitues 
Nantes 150 à 250 (200): navets, la hotte, I 
communs 60 à 100 (80): mâché 200 à 
450 (350): oignons secs 110 à 180 (160): 
oseille 50 à 180 (100): nersil 80. à 120 , 
(100): poireaux, les 100 bot es, com-| 
muhs 125 à 200 (175). de Montesson 200 , 
à 275 (225); pois verte, Mvli 200 à 300 j 
(250). Paris 150 à 400. (250): pommes 
de terre Hollande 110 à. 160 (1.30); sau-
cisse roture 80 à 100 (95); radis Par's. 3 
bottes. 0.75 à 1.25 (1): radis de Nantes. 
100 btntes, 50 à 70 (60); romaines, le 
cent. 30 à 90 (50). .. 

Marché très bien-approvisionné. Ven-
te peu active avec baisse, dans les ca-
rottes, choux-fleurs, choux.verts et poi-
reaux. Tendant plus ferme c'r-ns les 
champignons de couche et haricots 
verts du Midi. 

MARCHE TALENSAC 

BŒUFS. — Le demi-kilo : lre caté-
gorie, 8 à 15 fr. ; 2e catégorie, 4.50 à 
5 fr. 

VEAU. — Le demi-kilo : lre catc-
2e catégorie, 

7.50. 
— Le demi-kilo : 11.50 
catégorie, 8.50 à 11 fr. 
7 fr. 

Le demi-kilo, 7 à 10 fr. 
— Le demi-kilo : 11.50 

La douzaine : 8 fr. 
, — Le demi-kilo : 7.50 

Le demi-kilo : 6.50. 

blé ANCENIS. — Avoine 125 à 130 
noir 135 à 140 ; orge 145 à 150. 

Les 500 kilos, foin 330 à 400 ; paille 
175 à 180. 

Poulets moyens, la livre 5 à 5.50 ; 
canards, la livre 3 à 3.10 ; pigeons, la 
couple 8 -à 10 ; lapins, la livre 2.50 à 
.2.75. 

Œufs, la douz., 7 à 7.50 ; beurre, la 
livre 11 à 12. 

Bœufs de travail, la paire 5.500 à 
7.000 ; vaches herbages 1.300 à 2.500 ; 
vaches laitières, l'unité 2.500 à 4.000 ; 
veaux 7 à 8.50 ; génisses, pièce 800 à 
900 ; porcs 870 à 900 ; porcs de lait 
200 à 250. 

Varades, 11 octobre. — Poulets, la 
couple 28 à.42; poules, la pièce 12 à 15; 
canards, la pièce 7 à 9; lapins, la pièce 
6 à 8; beurre, le demi-kilo 10 à 10.50; 
œufs, la douzaine 8 à 8.50. 

■ Candé, 10 octobre. — Orge, les 100 
kilos 3 35 à. 140; avoine, les 100 kilos, 
130 à 135; paille, les 3000 kilos 350; 
foin, les 1000 kilos 750. 

couplé 35 à 38; poulets, la 
i, 40; canards, la couple, 30 

„ 26; oies courantes, la pièce 22 à, 25; 
lapins de garenne. !a pièce 5 à 6; per-
drix, la pièce 7.50 à 8: lièvres, la pièce 
25 à 30; lapins domestiques la pièce 12 
à 14; pigeons, la couple 8 à 9; œufs, la 
07.., 7.25à 7.50; beurre, la livre 10.50. à 
11.. 

Porcs gras 
maigres 8.50 
1.50 à 2. 

Amenés : breUfs, vaches 1000, veaux 
50. moutons 80. 

Foire assez importante, mais gênée 
par le mauvais temps; néanmoins 
nombreuses transactions; cours fer-
mes. 

, le kilo, 8.50 à 
à 9; poreillons la 

porc; 
pièce 

GRAND-FOUGERAY. — Blé, taxé; 
avoine 115 à 120 ; blé noir 120 à 130 ; 
riz 168 à 170 ; son 110 à 115. 

Foin, les 500 kilos, 390 à 400 ; paille 
160 à 165. 

Œufs, 7 à 7.25 ; beurre, le demi-
kilo 8.75 à 9 non salé, 9.25 à 9.50 salé. 

Cidre nouveau, la barrique, 80 à 90 
(droits en sus). 

Veaux, le kilo, 7.50 à 8.25 ; porcs 
8.70 ; porcs de lait 170 à 200. 

Blain, 13 octobre. — Blé (taxe offi-
cielle) 201.50; farine 298-300; sons 104-
105; avoine 115-122; seigle 130-135; or-
ge 135-110; sarrasin 140-145; riz 170 fr., 
les 100 kilos. 

Paille 350-360; foin 900 fr., les 1000 
kilos. 

Beurre de laiterie 13 à 13.50. la livre, 
beurre ordinaire 12 à 12.50, la livre; 
œufs, 7 à 7.50, la douzaine; lait. 1-50, le 
litre; volailles : poules et poulets, sui-
vant âge et: qualité, 20 à 40, la couple 
(11 à 11.50 le kilo vif> ; oies 32 à 36 
(5.25 à 5.50. le kilo vif); canards 13 à 
20 (5,75 à 6, le kilo vif); lapins domes-
tiques 10 à 20, la pièce (5.50 à 5.75, le 
kilo vif); pigeons, la paire 8.10; lièvres, 
20 à 26, pièce; levrauts 10 à 18, pièce; 
lapins de garenne 6 à 7, pièce; perdrix 
8 à 9, pièce: pigeons ramiers 5 à 5.50. 

Bœufs 3.50 à 4.10; vaches (suivant 
âge et qualité) 2.60 à 2.90; taureaux. 
3.50 à. 4; génisses 4.20 à 4.50; veaux 7 
à 8; moutons et agneaux 4.50 à 6.50. 

Porcs gras 8.90 le kilo; porcelets, 6 
semaines à 2 mois 180 à 250, la pièce; 
ccurantins 260 à 480. 

Cidre 80 à 100, la barrique de 225 li-
tres (droits de circulation en sus), au 
détail 0.75 à 1 fr. le litre. 

Pommes de terre 0.80 à 1 fr, le kilo. 

SAINT-ETIENNE-DE-MONTLUC. — 
Poulets, la couple, gros 45 à 55 ; mo-
yens 40 à 45 ; petits 25 à 35 ; lapins, 
la pièce, 12 à 17. — Œufs, la douz., 
9 fr. ; beurre, le demi-kilo 12.25 à 
12.50. — Veaux : amenés et vendus 12; 
le kilo : 7.50 à 8.50. 

CLISSON. — Blé, prix de la taxe ; 
farine 295 ; avoine 125 ; son 95 à 100 ; 
pommes do terre 45 à 70 suivant les 
va ri etc.-, ; foin, les 500 kilos ' : 460 ; 
paille 200 ; poulets gros, la couple 40 
à 45 ; moyens 36 à 40 ; petits 30 à.35. ; 
lapins, la pièce 10 à 18 ; œufs, la dou-
zaine 8.25 à. 8.50 ; beurre, le deniiTkilo 
de ferme 11 à 12 ; de beurrerie 11.50 : 
bœufs gras, le kilo sur pied, 3.75 à 
4.50 ; vaches grasses 3.50 à 4.50 ; va-
ches laitières. 1.5C0 à 3.000 ; veaux 
6.50 â 7 ; génisses 5 ; porcs 8.50 à 
8.80 ; porcs de lait 280 à 350. 

SAINT - JEAN - DE - CORCOUft. — 
Poulets gros, la couple 45-50 ; moyens 
4.0-45 : petits 30-10 ; lapins, la pièce 
12-18. ' 
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O-EXPtRIBNOt 
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MACHINES A COUME 
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MARCHE AUX CHEVAVX 
Paris-Vaugirard, 12 octobre. 

Chevaux français amenés 232, vendus 
184, renvoi 48. 

Chevaux étrangers amenés, néant. 
Anes amenés, néant. 
Les chevaux de boucherie ont été 

vendus de 600 â 2.800 francs par tête, 
soit de 2.35 à 5.90 le kilo vif. Au kilo 
net: lre qualité 8.20; 2e qualité 6.40; 3e 
qualité 4.70; extra 9.80. 

Vente assez difficile malgré la modi-
cité des offres. Tendance calme. 

Société Nationale 
des Chemins de Fer Français 

i 

MARCH é dès INNOCENTS 
' '-[ Paris, 12: octobre. 

. POMMES DE TERRE 

Les 100 kilos, vrac, départ : Hénaut : 
région parisienne 110; Loiret 98 à 100; 
Royale d'Orléans 74 à 75 ; Julie Bre-

HYPERPHOSPHATE 
39 

RUE 
UE6Ei «II» PARIS 

8? 

AGRICULTEVRS 
Pensez, dès maintenant, au Voyage 

que vous ferez quand vos travaux d'au-
tomne et d'hiver vous laisseront quel-
ques loisirs. 

Vous pourrez alors avec votre fa-
mille, profiter du billet de 

LOISIRS AGRICOLES 
délivré 

du 1er octobre au 31 mars -
40 % de réduction,' validité 31 < jours 

Ce billet est délivré sur présentation 
d'un « Carnet spécial d'Identité ». 

Renseignez-vous dans les gares. 

Châteaubria 11t. 12 octobre. — Avoine 
130-140 : sc'gle 140-150 : orge 145-150 ; 
sarrasin 125-130; son 110-120. 

r.cs 50 kilos : paille 170-180; foin 400-
450: 

Pommes à cidre, le» 500 kilos 80-90: 
pommes à couteau 500 à 000, suivant 
variété: pommes de terre 60 à 70, les 
100 kilos. 

Beurre, le kilo, en gros 20. détail 23 
à 23.50; œufs, la douz., 8 à 8 50. 

Gros nou'ets 28 à 35. la couple, 
moyen- <>() - 27; canards 35 à 40; la-
pins 10 à 13. 

Lièvres, 22 à 24: levrauts 10-18: >,-
nins de garenne 4.50 à 5.50 ; perdrix 
8.50 à 9. 

Animaux de boucherie, le kilo sur 
pied : bœufs 4 à 4.50: taureaux 4 h 
4.25; vaches 2.50 à 3; génisses 4.50 à 5; 
veaux 7.50 à 8.25 ; moutons 4 à 5 ; 
agneaux 5 à 6. 

Bonnes jeunes vaches avancées ou 
fraîches velées 2.500 à 3.000 ; vaches 
âgéns et génisses ordinaires 1.800 à. 
2.300. 

.Bonnes bretonnes jeunes 1.500 à 
1.700; les autres 1.000 à 1.400. 

Bœufs de travail accouplés six dents 
ou rangés, 4.700 à 5.200, la paire; qua-
tre dents, 4.000 à 5.000; jeunes bœufs, 
non accouplés, de 2 ans 1/2, 1.800 à 
2.200; 20 mois, 1.300 à 1.600; bouvillons 
d'un an .700 à 1.000 fr. 

Porcs gras, le kilo sur pied, 8.80; co-
ches 6.50 à 7. 

Porcs de lait, 2 mois, 200 à 260; trois 
mois 300 à 360; quatre mois 400 à 480; 
jeunes truies 400 à 500. 

LA ROCHE-BERNARD. — Blé 
tàxé ; avoir* 115-120 ; blé noir 140-150; 
seigle 135-140 ; orge 135 ; foin, les 500 
kgs, 220-230 ; paille 130-140 ; poulets, 
la couple, gros 46 à 55 ; moyens 35 à 
44 ; petits 25 à 32 ; canards, la pièce 
14 à 16 ; oies 25 à 26 ; pigeons, la cou-
ple 12 à 13 ; lapins, pièce 16 à 24 ; 
œufs, la douz., 7 ; beurre, le demi-kg 
10.50 à 12 ; cidre nouveau, la barrique 
90 (droit en sus) ; Bœufs gras, le kg 
sur pied 5 à 5.50 ; bœufs de travail, la 
paire 4.800 à 6.200 ; vaches grasses, le 
kg, 4.75 à 5.25; vaches laitières, l'unité 
1:600 à 2.000 ; taureaux, le kg, 4.35 à 
.4.50 ; veaux, la paire 3.500 à 4.200 ; 
veaux de lait, le kg 10 â 12 ; génisses 
la pièce 1.200 à 1.600 ; moutons, le kg 
7 à 9 ; porcs, le kg, 8.90 à 9.20 ; porcs 
de lait 190 à 250. 
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Pour cause de LOTISSEMENT, en 
MILLE JARDINS d'agrément et de 
rapport, de la plus IMPORTANTE 
PÉPINIÈRE de NANTES, plus de... 

PÉPINIÈRES Charles CAILLÉ Aîné 
DEUX MILLIONS 

105, Rue Général-Buat 

d'ARBRES FRUITIERS formés, RO-
SIERS, CAMÉLIAS, HORTENSIAS, 
CONIFÈFES, ARBRES et ARBUS-
TES soigneusement entretenus. TOUT 
A MOITIÉ PR1TX. 
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4Le Naufrage 
jde Sylvane"! 
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ROMAN 
par Claire DU VEUZIT 

Toutes deux traversèrent le large 
vestibule dlallé et franchirent sans «e 
retourner la porte ensoleillée qui ou j 
vrait sur le parc. Cependant que Mme 

"Lepic, ahurie, marmonnait : 
— C'est très imprudent, ma cousi-

ie, très imprudent!... Sortir ains''... 
u soleil... après le repas... C'est une 

foîié... une... vraie... 
Les mots lui manquaient, tant elle 

.'-tait stupéfaite. Et d'ailleurs, person-
ne ne l'écoutait. 

Elle se retourna vers son fils, 
— Tu vois, mon enfant, tu vois... 

lit elle avec un geste dramatique en 
désignant les deux femmes qui s'éloi-

gnaient. 
Pépin, encore assis, les coudes sur 

la table, bougonna : 

— Je vois quoi ? 
— Mais ceci, mon pauvre gars... 

ceci! 
Et l'index de la mère indiquait, au 

delà de la fenêtre close, Mme de Beau-
val marchant à petit pas sous tes 
grands arbres, appuyée sur le bras de 
Sylvane. 

— Eh bien! quoi, répéta 1° garçon, 
bourru. Je m'en moque, moi que la 
vieille attrape un joup de soleil,.. 

Mme Lepic ne répondit pas. Une 
pensée subite, tout un programme, en 
vérité, Venait d'illuminer son cerveau, 
et elle considérait maintenant son fils 
avec attention. Jamais il ne lui était 
apparu si mal rasé, si mal vêtu, si 
dénué de tout chic et de toute élé-
gance. Un rustre, mais un rustre gau-

che, timide, malsain... n'ayant même 
pas cette assurance, cette sorte de 
puissance que donne li force., 

Pépin était une brute ratée, un pau-
vre être dépourvu de tout... 

Mme Lepic soupira intérieurement: 
— Il n'a rien pour lui... rien! Ce-

pendant, c'est la seule chance, es-
sayons... 

Et elle ajouta à haute voix : 
— Il ne s'agit pas de ce que tu 

crois, mon enfant... mais je ne peux 
rien t'expliquer ici... Viens me trou-
ver dans un Instant chez moi... j'ai 4 
te parler... et j'espère que tu com-
prendras! 

Très doucement, à petits pas, tou-
jours appuyée au bras de sa nièce, 
Mme de Beauval était arrivée jusqu'à 
la terrasse qui, jadis, était une déli-
cieuse roseraie. 

Malgré leur abandon, les rosiers les 
plus robustes avaient résisté au man-
que de oins et, au milieu des herbes 
folles, les touffes de roses jaillis-
saient, exubérantes et libres dans toi> 
te leur gloire printanière. 

C'était un enchantement, une féerie. 
A l'extrémité du parterre fleuri, un 

grand cèdre ombrageait une place de 
fin gazon. Sylvane avait apporté là, 
.daru? la matinée, une chaise longue de 
jardin, avec des coussins de toile 
claire. • • y » 

— Je pense que vous serez bien ici 
pour vous reposer, ma petite tante, 
dit-elle gentiment. 

Mme de Beauval sourit. Un sourire 

était chose rare sur ce visage tendu, 
presque crispé par l'idée obsédante et 
douloureuse. Mais aujourd'hui, il y 
avait une telle douceur dans l'air, une 
telle joie irradiait de la nature en 
fête, que le chagrin s'apaisait et sem-
blait Se fondre dans cette limpide lu-
mière de printemps. 

En outre, il y avait cette enfant... 
Mme de Beauval s'était étendue 

sur les coussins préparés pour elle et 
considérait Sylvane assise à ses pieds. 

' Oui... il y avait cette enfant avec 
son. profil pur, ses sombres yeux et 
ses boucles brunes... 

Jamais elle n'avait regardé sa pe 
tite nièce avec autant d'attention 
qu'aujourd'hui, dlans la claire lumière 
adoucie par l'ombre du cèdre. 

Et voici qu'une ressemblance, qu'elle 
avait jusqu'à présent préféré ne pas 
reconnaître, s'imposait à son obser-
vation... une ressemblance avec la pe-
tite f ille bien-aimée que la mort lui 
avait ravie... 

Or, il lui parut que ce rappel de la 
trop chère disparue ne "lui était plus 
aussi douloureux... Il lui sembla qu'elle 
éprouvait presque un soulagement, 
une sorte de joie paisible et douce, à 
retrouver chez sa nièce les traits de 
la jolie Nicole. 

C'est que le jeune visage n'avait 
plus cette expression de vitalité dé-
bordante, presque insolente, d'épa-
nouissement heureux, qui en aurait 
fait, aux yeux de la mère, une offen-
se inconsciente à sa chère morte... 
C'est que le visage, presque enfantin. 

était déjà voilé de mélancolie... C'est 
qu'au dessus de la rondleur juvénile de 
la joue, le regard était nostalgique vt 
rêveur.?. 

C'est que -— cette femme, que son 
propre malheur avait rendue intuiti 
ve, le comprenait sans paroles, — 
c'est que Sylvane, elle aussi, avait 
une peine qu'elle n'avouait pas! C'est 
que Sylvane, aussi, souffrait... 

Et cette mélancolie qui voilait leurs 
regards créait, entre ces deux êtres 
sensibles et tendres, un lien profond. 

Cependant, la jeune fille se taisait. 
Elle n'avait fait aucune confidence a 
sa tante, n'ayant en réalité rien à 
dire d'avouable, et Mme de Beauval 
avait trop de délicatesse pour essayer 
de forcer la réserve de ce jeune cœur 
qui se repliait sur lui-même. 

Elle voulut seulement témoigner 
plus d'affection à Sylvane, puisqu'elle 
la sentait malheureuse. 

Se'penchant vers sa nièce, elle 'ui 
prit la main et murmura : 

— Sylvane,. ma chère petite fille,' 
sais tu que tu es la bien nommée?... 
Une sylphide gracieuse et légère!... 
Sais tu aussi que tu es vraiment un 
bon génie pour moi... un génie bien-
faisant tOnt le sourire m'arrache à 
ma peine... Un génie vigilant qui me 
soigne et m'entoure de tendresse, com-
me je ne l'ai pas été depuis bien long-
temps... 

Elle avait fait un effort pour par-
ler et, à ces derniers mots, évoca-
teurs du passé, l'émotico fit fléchir 
sa voix... 
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Sylvane fut tout attendrie- par cette 
affectueuse sympathie qui se manifes-
tait ainsi pour la première fois. 

Elle tenait toujours dans la sienne 
la main .de sa. tante, une main fine, 
aux transparentes veines bleues. D'un 
joli geste spontané, elle là porta à ses 
lèvres; puis, bravement, elle releva la 
tête avec un sourire. 

Mais, sur la main que l'enfant ve-
nait d'embrasser, Mme de Beauval 
avait senti rouler une larme! 

Pauvre petite Sylvane qui, depuis 
quelques jours, avait l'impression 
d'être une déshéritée de la vie! 

' Sans fortune, sans famille, sans 
réelle , beauté, sans savantes toilettes, 
qui donc ferait jamais attention à 
elle et viendrait la chercher- pour la 
prendre par la main et la'mettre, en 
reine, à son foyer?... 

Son sort d'orpheline sans dot lui 
était apparu clans toute sa. détresse 
pour la première fois. 

D'un autre côté, son premier cha-
grin d'amour —' si inconscient et in-
considéré qu'il eût été — lui avait 
semblé très amer. Il avait été même,, 
à son âme d'isolée, une assez pénible 
épreuve, puisque, n'ayant ni mère, 
ni sœur, ni amie à qui se-ce: f ier, elle 
n'avait pu parler de sa peine à per-
sonne. 

Nos premiers chagrins d'amour ont 
besoin de confidents de notre âge. La 
chose la plus cruelle à vingt ans, est 
d'être seul devant une peine de cœur. 
Dans notre juvénile ardeur, joies ou 
tristesses, la nécessité d'expansion se 

fait sentir terriblement pour ceux qui 
n'ont pas d'amis autour d'eux. 
: Or, rien ni personne n'avait aidé 
Sylvane- à supporter sa première dé-
sillusion d'amour. 

Rien?... 
Personne?... 
Si, pourtant; quelque chose de trè*3 

beau et qui, à vrai cïre, n'était pa» 
une consoiation, mais une diversion, 
quelque chose l'avait sortie d'elle-
même et l'ava:t empêchée, de se re-
plier sur sa peine. 

Placée soudainement en face d'un 
chagrin véritable, la jeune fille avait 
compris que l'abandon, dans la dou-
leur, augmentait sensiblement le mal. 

Elle s'était dit alors qu'elle • n'était 
pas seule à souffrir dans la solitude 
du cœur. 

Et, comme elle était naturellement 
bonne et généreuse, elle s'était oubliés 
elle-même pour se tourner vers la 
grande peine cie sa tante, dont elle 
avait été jusque-là le témoin presque 
indifférent et qu'elle comprenait seu-
lement ma;ntenant, après avoir souf-
fert, elle aussi. . 

(A suivre) 
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